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(Ad cKbouAietu) te Oouke - cils mi toi ^OWVùen^te, 
Gouverneur de la Guadeloupe et Dépendances. 



Monsieur le Gouverneur, 



C'est dans les grandes circonstances que se découvrent les 
grands caractères. La catastrophe du 8 février est venue sou- 
daine, impérieuse, vous imposer de terribles devoirs. Vous 
n'avez point failli à l'œuvre. 

Lorsque tout autour de nous s'est écroulé, nous avons levé 
les yeux vers vous : et vous nous avez montré comment on pou- 
vait allier la sensibilité de l'homme privé au calme, à la présence 
d'esprit de l'homme public. 

Animés par votre exemple, les Chefs d'administration ont 
rivalisé de zèle, et se sont multipliés partout où les malheurs 
réclamaient leur présence; sous votre inspiration, de modestes 
citoyens sont devenus de grands magistrats; chez tous enfin, 
vous avez fait renaître la confiance et l'espoir. 

Honneur donc à vous, Monsieur le Gouverneur! A vous 
toute notre reconnaissance. 

Mais ces sentiments de toute une population, une voix isolée 
les exprimerait faiblement : c'est à la voix de tous qu'il appar- 
tient de les témoigner. Qui pourrait vous rendre les émotions 
dont votre cœur paternel a dû être touché, lorsque, quittant 
pour la première fois les ruines de la malheureuse Pointe-à- 
Pitre, et revenant au milieu de nous, vous avez traversé nos 
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rangs, où le silence de l'attendrissement et du respect parlait 
un langage si éloquent? 

Au milieu de vos tristes et innombrables préoccupations, 
vous avez songé à tout, Monsieur le Gouverneur. Pendant que 
vos soins relevaient les monuments des bommes, vous avez 
voulu qu'un récit fut fait des désordres de la Nature. Vous avez 
désiré que, parcourant une fois encore les diverses parties de 
ces îles, où des études spéciales m'avaient déjà appelé, j'allasse 
constater sur les lieux la grandeur de l'événement. 

Fils adoptif d'un pays auquel ses malheurs m'attachent plus 
étroitement encore, frappé moi-même dans de bien chères 
affections, j'ai dû puiser aussi daus votre exemple assez de cou- 
rage pour répondre à votre confiance, assez de calme pour me 
faire l'historien de nos malheurs. J'ai pensé que chacun de 
nous devait sa pierre, quelque petite quelle fût, à l'édifice 
de notre prospérité, dont vous avez replacé les bases. 

Monsieur le Gouverneur, dans mon récit, je n'ai cherché 
qu'une chose, la vérité. Je n'ai pas voulu faire un plaidoyer, 
mais une simple narration. Si, oubliant tout ce que mon travail 
doit d'imperfection à mon insuflisance et aux préoccupations 
d'une douleur légitime, je vous l'offre aujourd'hui, c'estquej'ai 
voulu surtout vous remercier ici de la bienveillante protection 
avec laquelle vous avez constamment encouragé mes efforts; c'est 
que j'ai cédé au besoin de consacrer ma reconnaissance person- 
nelle au milieu des témoignages de la reconnaissance publique. 

Te suis avec respect. 

Monsieur le Gouverneur, 

Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur, 

Cn. DEVILLE. 




De toutes les grandes commotions où la nature, semblant 
renoncer pour quelques instants à l'harmonie de ses lois 
ordinaires, se joue sans pitié de la frêle existence des êtres qui 
recouvrent notre Globe, les tremblements de terre sont, sans 
contredit, le fléaji le plus redoutable, celui dont les terribles 
effets laissent la plus longue trace dans le souvenir des hommes. 
L'ouragan lui-même, qui passe et balaie tout devant lui , annoncé 
souvent de longues heures à l'avance par des signes atmosphé- 
riques, laisse au moins quelque champ à la prévoyance humaine. 
Ici, au contraire, tout est soudain et imprévu. Par le temps le 
plus serein, lorsque rien autour de soi n'a, pour ainsi dire, 
conscience du malheur qui est imminent, le bruit sourd, pré- 
curseur du fléau, s'est à peine fait entendre, quelques secondes 
se sont à peine écoulées, qu'une ville a disparu; ses habitants 
gisent écrasés sous les décombres, ou sauvés par une sorte de 
miracle, revenus de leur stupeur, se comptent avec anxiété, et 
trouvent bien des places vides autour d'eux. 

1 
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Telle est la catastrophe qui, pour la troisième fois dans 
l'espace de quatre ans , vient d'épouvanter nos malheureuses 
îles. La Pointe-à-Pitre, cette Venise des Antilles, n'est plus qu'un 
monceau de décombres. L'incendie est venu achever l'œuvre de 
destruction. Sous les ruines de ces riches magasins, de ces 
nombreuses constructions, une partie de la population a trouvé 
la mort, et chaque jour vient ajouter quelques noms à la longue 
liste des victimes. 

Nous n'avons pas été seuls frappés. Autour de nous, les îles 
les plus voisines, la Dominique, Marie-Galante, Montserrat, 
Antigue surtout, ébranlées en même temps que la Guadeloupe, 
ont vu comme elle , leur sol se crevasser, les édifices s'écrouler : 
elles ont eu même à déplorer quelques victimes. Des côtes de 
la Guyane enfin à celles de l'Amérique du Nord, la secousse 
s'est fait sentir avec plus ou moins de violence. 

Dans les lignes qui vont suivre, mon intention n'est point de 
revenir sur le récit de ces désastres. Nos malheurs sont aujour- 
d'hui connus du monde entier; il n'y a plus rien à ajouter à ces 
pages écrites sur les débris encore fumants d'une ville, et pres- 
que à la lueur des flammes qui l'ont dévorée. Je veux simple- 
ment, sous l'impression encore récente d'une tournée que j'ai 
faite dans divers points de l'Ile, passer en revue les principales 
circonstances qui se rattachent au tremblement de terre; je 
décrirai à mesure que l'occasion s'en présentera les faits locaux 
que j'ai pu observer, et je hazarderai enfin quelques réflexions 
sur cet effrayant phénomène, dont les causes sont encore si 
mystérieuses. 

rment de Et d'abord, existe-t-il quelque caractère constant, quelque 

annoncé à 

**? signe atmosphérique, par exemple, qui présage d'une manière 
plus ou moins certaine l'approche du tremblement de terre? 
Dans la plupart des relations, on semble avoir moins cherché 
à rendre avec exactitude les faits observés, qu'à composer un 
tableau qui pût émouvoir la pitié et l'horreur. Aussi rien n'est 
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inoins établi que la vérité de ces effrayantes perturbations qui 
semblent un corollaire obligé de ces récits exagérés. Je dois 
avouer que mon expérience personnelle ne m'a permis de saisir 
aucun rapport certain entre les convulsions du sol et les 
phénomènes de l'atmosphère. Huit secousses plus ou moins 
fortes, que j'ai éprouvées en trois ans de séjour dans les 
Antilles , ne m'ont rien offert de constant ni dans l'heure, ni 
dans le mois auxquels elles ont eu lieu, ni enfin dans les 
circonstances météorologiques qui les accompagnaient. J'ai 
presque toujours alors observé le baromètre et le thermomètre, 
et ces instruments ne m'ont jamais rien présenté de particulier, 
avant ou après le mouvement. 

La catastrophe du 8 février a eu lieu, tout le monde le 
reconnaît, par une belle matinée; rien dans l'aspect de l'ho- 
rizon, ni dans les mouvements de la mer, n'a annoncé le 
désastre. Le ciel était serein; quelques gros nuages d'un blanc 
éclatant passaient au zénith, poussés par le vent régulier de 
nos climats. A la Martinique, à la Dominique, on ressentait 
déjà uue brise assez fraîche du N. E. , qui n'a atteint la 
Guadeloupe que peu après le désastre. La journée n'affectait 
pas une température inaccoutumée. Je ne connais pas d'obser- 
vation précise faite à la Guadeloupe; mais, à la Dominique, où 
je me trouvais alors , et à une élévation d'environ 500 mètres , 
le thermomètre, aussitôt après la secousse, indiquait 25° ; 
ce qui était une température moyenne pour l'heure, le mois 
et la hauteur du lieu. Le baromètre n'a pu être consulté im- 
médiatement; mais quelques heures après, observé au niveau 
de la mer, il n'a présenté aucune différence sensible avec les 
jours précédents. 

Enfin les nombreuses secousses que nous éprouvons presque 
journellement depuis cinq mois ont eu lieu à toutes les heures 
du jour ou de la nuit , et par tous les états de l'atmosphère ('). 

(1) Les observations barométrique» , que j'ai faites dans les premiers mois de cette année , indiqueraient 
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II ne serait pas impossible, il est vrai, qu'une perturbation 
qui affecte à la fois une portion assez considérable du Globe, 
exerçât quelque influence sur l'état électrique de l'air : mais 
cette influence, si elle existe, ne s'est certainement trahie par 
aucun signe sensible. On est donc fondé à nier qu'au moins 
pour le tremblement de terre dont nous nous occupons, les 
phénomènes météorologiques aient joué aucun rôle apparent. 

terrain. Le seul phénomène qui semble précéder, peut-être de quel- 
ques secondes, la sensation du mouvement, est le bruit sourd 
dont il est fait mention dans toutes les relations de tremble- 
ment de terre. Et, chose singulière, ce bruit que l'on peut 
comparer à celui d'un chariot roulant à peu de distance, n'est 
pas perçu par tout le monde. Ni moi, ni les personnes qui 
m'entouraient, ne l'avons entendu à la Dominique; bien plus, 
peut-être par suite de l'émotion, une foule de témoins du 
désastre de la Pointe-à-Pitre disent ne l'avoir point entendu. 
Quelques uns affirment , au contraire , que ce bruit s'esl prolongé 
un petit nombre de secondes encore après la commotion ; pour 
d'autres, il a été sensible dans quelques unes des secousses de 
moindre violence qui se sont succédé depuis celle du 8. On 
prétend même que chacune de ces dernières est annoncée par 
un bruit souterrain dans les ilets de la rade de la Poiute-à- 
Pitre. Quoiqu'il en soit de ces irrégularités, on ne peut 
révoquer en doute l'existence de ce bruit, sans doute souter- 
rain , qui est établie par une si grande masse de témoignages. 

fd*deu A quel instant précis la secousse a-t-elle été éprouvée? Cette 
question se lie à celle de la simultanéité du mouvement dans les 
divers points où il s'est fait sentir. Et cette dernière ne pourrait 
être résolue que par un concours d'observations faites sur de 
bons pendules dans ces diverses localités. Ôr cela ne pourrait 
être obtenu que là où il y aurait un observatoire et des hommes 

l«Mir la prcMion de l'air une moyenne un peu plu* rlrveV que eclle «le TanueV dernière. Mais rette 
tUrierencc, daillcur* tres-legcrc. me aérobie purement accidentelle. - vojei le» pli-ces juîUfictttvts 

h» l. 
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spéciaux; aussi le plus souvent, les témoins d'une même catas- 
trophe sont-ils en désaccord sur l'instant précis auquel elle a 
commencé. 

Dans celle que nous venons de subir, le bon régulateur 
q*ie possédait M. Choque, à la Pointe-à-Pitre , se serait arrêté, 
suivant lui, à \0 heures 49 minutes 50 secondes, t. m. D'un autre 
côté, celui de M. Blantlin, jeune horloger plein de mérite, s'est 
arrêté à la Basse-Terre, à 40 heures 40 minutes. Cette heure 
s'accorde parfaitement avec celle qu'indiquait ma montre, à la 
Dominique, et avec la triple observation faite à Antigue par 
M. Hart, employé de la douane, et que l'on trouvera consignée 
dans les pièces justificatives, n° 4. Les heures admises appro- 
ximativement, soit à la Basse-Terre, soit dans les diverses îles 
voisines, sont presque toutes de quelques minutes antérieures à 
cette dernière heure. 

L'observation de la Pointe-à-Pitre, qui diffère d'enyiron dix 
minutes de celle admise généralement, reste donc isolée, et si 
l'on suppose que M. Choque a pu, dans le moment même où 
s'écroulait la maison qui contenait son pendule, commettre 
une erreur de dix minutes en plus, son heure, réduite alors 
à 40 heures 39 minutes 50 secondes, vient confirmer exacte- 
ment celle observée à la Basse-Terre , à la Dominique et à 
Antigue, et qui réunit, je crois, en sa faveur, le plus de pro- 
babilités. 

Lorsque l'on connaîtra l'heure exacte qui a été notée par 
M. Fournier, lieutenant de vaisseau, chargé des chromomètres , 
à Cayenne, et les observations qui ont dû être faites dans 
quelques villes des États-Unis, où la secousse du 8 février a été 
éprouvée, on pourra, en les comparant à l'heure à laquelle nous 
croyons devoir nous arrêter pour la Guadeloupe, conclure avec 
certitude la simultanéité du choc, ou l'intervalle de temps qui a 
séparé les deux chocs extrêmes; ce qui donnerait, dans ce dernier 
cas, la mesure de la vitesse de transmission du mouvement. 
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< eou^. S'il y a quelque doute sur l'instant précis auquel on * 
éprouvé le premier choc, il en est bien autrement encore pour 
la durée de la secousse. Dans la tournée que je viens de faire, 
j'ai pu recueillir les évaluations les plus discordantes, depuis 
trente secondes, terme incontestablement inférieur à la vérité, 
jusqu'à plusieurs minutes. Je remarque, en général, que la du- 
rée que chacun attribue par approximation au tremblement de 
terre, est proportionnelle à la violence avec laquelle le mouve- 
ment a été ressenti dans sa localité. Au reste, si l'on réfléchit 
aux épouvantables effets d'un si court moment, aux mille 
pensées tumultueuses qui ont du en assaillir les témoins, aux 
mille morts que chacun a vues suspendues sur sa tète, on 
s'expliquera facilement que des hommes, même calmes et 
éclairés, aient exagéré cette durée jusqu'à deux minutes et 
demie, et même quatre minutes. 

A la Dominique, où le phénomène, quoique violent, était loin 
d'offrir les circonstances effrayantes qu'il présentait à la Gua- 
deloupe, ne voyant rien autour de moi de réellement menaçant, 
aucune victime à qui songer avant tout, je pus tirer ma montre 
et compter une minute trente-cinq secondes. Si l'on ajoute à 
ce nombre environ dix secondes, qui ont pu s'écouler entre le 
moment initial du mouvement et celui où je regardai la montre, 
on aura une durée de cent cinq secondes pour le tremblement 
de terre observé à la Dominique. 

Cette durée a-t-elle varié pour la Guadeloupe? Je ne le pense 
pas : les phases du mouvement ayant été sensiblement les 
mêmes dans les deux localités, il y a aussi toute probabilité 
pour que la durée ait été la même , au moins à peu de chose 
près. 

)uduij- Le mouvement en effet n'a pas été simple, ni d'une égale 
intensité à tous les instants. D abord assez faible , la secousse 
acquérait de moment en moment plus de violence; vers le 
milieu, elle est devenue extrêmement forte; puis, sans que le 
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mouvement eût jamais cessé entièrement, il était réduit à n'être 
plus qu'à peine sensible, lorsque les oscillations, reprenant de 
nouveau, ont acquis plus de force que jamais, puis enfin se 
sont affaiblies par degrés. Cette note, que j'extrais textuelle- 
ment de celle que j'écrivis à la Dominique, immédiatement 
après la secousse, exprime bien, au témoignage de ceux qui 
l'ont éprouvée à la Guadeloupe, mais à l'intensité près, les 
diverses phases qui ont été ressenties dans cette dernière île. 
Les personnes qui ont assisté, de la rade de la Pointe-à -Pitre, 
à la destruction de cette malheureuse ville ont parfaitement 
distingué ces deux périodes du mouvement; pendant la 
première, les maisons ont été violemment ébranlées, mais 
surtout horizontalement; la seconde, beaucoup plus courte, 
mais plus désastreuse, a déterminé leur chute. 

C'est que des deux mouvements que l'on a presque toujours 
observés dans les violents tremblement de terre , l'un horizon- 
tal d'oscillation, l'autre vertical de trépidation, celui-ci parait 
avoir dominé dans la dernière partie de la secousse. Ces deux 
mouvements ont co-existé sur toute l'étendue de la Guadeloupe; 
car partout on a rapporté que le sol avait offert une ondulation 
très-marquée. On éprouvait comme une sorte de roulis; une 
foule de personnes sont tombées , la terre leur manquant sous 
les pieds. La combinaison de ces deux forces est très-probable- 
ment la cause déterminante de la chute presque instantanée des 
édifices. Leurs matériaux , dont la cohérence avait été déjà dé- 
truite par le premier mouvement oscillatoire , se trouvant ainsi 
amenés dans un plan incliné sur l'horizon, ont dû se détacher 
et tomber. 

Il est digne de remarque que ce mouvement de bas en haut, Lcr 

tic IrtHj 

qui parait avoir affecté toute la Guadeloupe, Antigue, Marie- 
Galante, n'a été ressenti que très-légèrement à la Dominique, 
et seulement dans quelques localités. La Martinique et les îles 
qui terminent la chaîne des Antilles vers le S., n'ont subi, je 
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crois, non plus que Cayenne, qu'une simple secousse d'oscilla- 
tion. 11 semblerait donc résulter de ces faits que, tandis que la 
force horizontale d'oscillation sepropagerait avec une très-grande 
rapidité entre des points très-éloignés , la force normale, au 
contraire, concentrée et comme localisée, ne se ferait sentir 
que dans un rayon assez peu étendu. 

Les oscillations ont-elles été éprouvées toutes dans une même 
direction, et quelle a été cette direction? 

Cette question, que j'ai cent fois adressée dans ma tournée, 
a reçu les réponses les plus diverses. Car, suivant les localités, 
et même les individus, cette direction serait tantôt de l'R. à 
10., tantôt du N. au S. , du N. 0. au S. K., eufin du N. E. 
au S. 0. Doit-on admettre qu'en effet il y a eu divergence du 
mouvement à partir d'un point central? ou les accidents du 
sol seraient-ils capables de modifier la direction initiale des 
secousses? 

Je vais citer, à ce sujet, quelques observations qui tondent à 
faire adopter pour les oscillations une direction plutôt que toute 
autre. 

J'ai vu pendant le mouvement osciller fortement la maison 
en bois d'où j'étais sorti , et toutes les dépendances qui l'entou- 
raient. L'une de ces dernières, petite construction en bois extrê- 
mement légère, décrivait un arc très-étendu. J'orientai parallè- 
lement au plan dans lequel chacun de ses points me semblait 
se mouvoir, l'un des côtés reclilignes de la boussole que je porte 
habituellement en voyage. La direction me parut être sensible- 
ment de l'O. N. 0. à l'E. S. E. 

Cette observation, quoique imparfaite, surtout dans ce mo- 
ment de trouble, et n'appartenant d'ailleurs qu'à une île voi- 
sine, a été conûrmée par quelques remarques de détail dont je 
vais rapporter quelques unes. 

Je ne parle pas de la direction des fentes qui se sont déclarées 
sur une foule de points ; je pense que cette direction a dû varier 
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infiniment dans les diverses localités , suivant les accidents du 
sol. Ce n'est qu'en considérant ces fissures dans leur ensemble, 
c'est-à-dire, en suivant la ligne générale sur laquelle on les 
retrouve, qu'on pourrait en conclure quelque chose de certain 
sur la direction du mouvement. 

Mais le sens de ce mouvement peut être indiqué par la chute 
des édifices. Car, si des quatre murs d'une maison, deux pa- 
rallèles dans un sens ont été plus endommagés que ceux qui les 
joignent à angle droit, on en conclura que l'oscillation s'est 
exercée dans le sens perpendiculaire à la longueur des murs 
les plus déjetés. La chose sera plus probable encore si le fait 
s'observe sur plusieurs maisons orientées de la même manière. 
Ou bien encore , lorsqu'une construction isolée a été fortement 
ébranlée, il est clair que les matériaux ont dû glisser les uns 
sur les autres, parallèlement à la direction suivant laquelle la 
force d'oscillation tendait à les mouvoir dans le plan horizontal. 

Or , pour ne citer que peu d'exemples de ces faits extrême- 
ment nombreux, je dirai seulement que l'église et la caserne 
du bourg de Joinville , à Marie-Galante , ainsi que les construc- 
tions en pierre qui les entouraient, ont toutes donné le même 
sens d'impulsion horizontale. La première surtout a conservé 
presque intacts les pignons et le fronton, qui ne présentait 
qu'une médiocre solidité, tandis que les murs latéraux, orientés 
à très-peu près du N. N. E. au S. S. O. , ontété violemment déjetés 
perpendiculairement à leur longueur; une foule de construc- 
tions à la Pointe-à-Pitre, entr'autres, celle qui servait aux bu- 
reaux de la marine et qui formait l'angle du quai et de la rue 
d'Arbaud , ont offert la même particularité. 

Enfin à Saint-François, on peut observer que les divers bâ- 
timents rectangulaires de la sucrerie du maire, M. Belloc', ont 
eu deux angles opposés totalement détruits, et que la diago- 
nale qui les joint se trouve aussi , à peu de chose près , dans 
la direction que j'attribue au mouvement d'oscillation. 

2 
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Je dois cependant avouer que d'autres faits ne s'accordent 
pas toujours avec ceux, plus nombreux, dont je viens de rap- 
peler quelques uns; je citerai surtout, aux Saintes, la maison 
du commandant militaire, qui parait avoir éprouvé la secousse 
du N. E. au S. 0. 

On me pardonnera, j'espère, d'entrer dans des détails aussi 
minutieux, si l'on réfléchit qu'il n'existe pas, après coup, de 
moyen plus certain que celui que j'indique de constater un fait 
aussi important que celui d'une direction constante dans les 
oscillations. En résumé, je crois pouvoir conclure que la secousse 
horizontale s'est fait sentir, si non partout, au moins sur le 
plus grand nombre des points, suivant une direction qui court 
à peu près de l'O. 50° N. à TE. 50° S. 

Arrivons aux divers effets que le sol a subis par suite du trem- 
blement de terre. C'est ici surtout qu'il est difficile de se garder 
d une exagération qu'alimente le penchant naturel au merveil- 
leux, et qu'excusent certainement le trouble, les émotions qui 
se sont succédé dans un si court espace de temps. Après avoir 
consciencieusement visité les localités où le fléau a laissé les 
plus profondes traces de son passage, je dois dire, tout d'abord, 
qu'il m'a été impossible d'y découvrir autre chose que des effets 
mécaniques violents, à la vérité, mais qui peuvent tous s'expli- 
quer par le simple ébranlement du sol. 

Sur une infinité de points, l'ondulation dont nous avons 
déjà parlé s'est parfaitement fait sentir, sans qu'il s'y soit 
déterminé aucune solution de continuité. Ce fait prouve une 
certaine élasticité dans le sol : mais là, où la violence du choc 
a vaincu la résistance du terrain et cette élasticité, il y a eu 
fissure ou crevasse longitudinale. Ces fentes ont beaucoup varié 
en largeur et en étendue ; on en peut suivre quelques unes sur 
une très-grande longueur. Elles constituent le fait le plus 
commun , celui auquel se rattachent proprement presque 
tous les autres. 
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Citer les localités où l'on peut les observer encore aujour- 
d'hui serait une tâche presque impossible, et qui n'offrirait 
d'ailleurs qu'une énumération sans intérêt. Nous les étudierons 
seulement en ce qu'il peut y avoir de général dans leur allure 
et dans les positions qu'elles ont affectées de préférence. 

On peut distinguer deux sortes de ces fentes. Les unes ont — <fc & 
seulement crevassé le sol, et ne peuvent être considérées par 
tout le monde que comme de simples effets d'écartement. Elles 
se trouvent d'ailleurs partout, dans les montagnes comme dans 
les plaines. 

D'autres ont projeté de l'eau et des matières boueuses à projections 
une hauteur qui parait avoir atteint l m . 50. Je sais que quel- 
ques personnes ont voulu voir dans ces dernières les effets 
d'émissions gazeuses. Mais, outre que l'on ne peut rien affir- 
mer qui prouve ces émanations, je crois qu'en examinant 
avec soin les fissures, et les substances qui en sont sorties, on 
peut se convaincre qu'elles ne diffèrent réellement des premières 
que par les circonstances du sol où elles se sont ouvertes. 

Tout conduit en effet à cette conclusion. Ces crevasses se 
trouvent toutes, sans exception, dans les lieux bas, et presque 
au niveau de la mer ou d'une rivière. On sait que sur ]e 
littoral de la Grande-Terre, et môme sur le plateau calcaire 
intérieur, on est presque assuré de trouver l'eau, en fonçant 
un puits jusqu'au niveau de la mer. Cette eau n'est point salée : 
elle est saumàtre, mais potable; elle sert partout aux animaux, 
et dans une foule de localités, les hommes la boivent dans les 
temps de sécheresse. Elle provient sans aucun doute de l'in- 
filtration des eaux pluviales à travers le calcaire poreux du 
pays, lesquelles, trouvant une couche argileuse inférieure, 
s'écoulent plus ou moins lentement vers la mer, et forment, 
par places , des nappes souterraines à quelques pieds au- 
dessous du sol. Lorsque les fentes se sont déterminées dans de 
telles localités, l'eau qui en avait d'abord rempli le vide, 



• 
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pressée au moment où la fissure se refermait, a dû jaillir, 
entraînant avec elle des parties* enlevées au terrain qu'elle 
traversait. 

On a remarqué en effet que cette eau était douce, et les ma- 
tières projetées toujours semblables à celles qui constituaient 
le sol supérieur, ou immédiatement inférieur. C'est une ar- 
gile grise, fine, onctueuse au toucher, dans la savane d'Ar- 
boussier; de couleur un peu brune, sur les côtes du Morne- 
à-l'Eau, du Canal et dans ce dernier bourg. C'est une marne 
calcaire dans les parties plus intérieures du même quartier, 
ainsi qu'aux environs de la Pointe-à-Pitre, du Moule, des bourgs 
de Sainte-Anne, de Join ville. Cette marne varie du blanc au 
jaune plus ou moins foncé; elle passe enfin d'une assez grande 
ténuité à un état presque sableux. Quelques fragments que 
j'ai recueillis présentent ces contournements, cesvermiculations 
qu'offrirait une matière de consistance semblable à celle de 
l'argile de poterie, qui sortirait par pression d'une ouverture 
étroite. 

Dans l'île volcanique de la Guadeloupe, le fait est complète- 
ment analogue. Au pied oriental des montagnes s'étend un 
plateau argileux légèrement et régulièrement incliné , de for- 
mation évidemment postérieure, sous lequel s'infiltrent en 
partie les eaux que reçoivent les hauteurs de l'île. C'est unique- 
ment et sans exception dans ce terrain d'alluvion que se sont 
ouvertes les fentes d'où sont sorties des matières boueuses. 
Comme à la Grande-Terre, ces fentes ont été innombrables sur 
tout le versant oriental de la Guadeloupe, depuis Sainte-Rose 
jusqu'à la Capesterre. Sous le vent de l'ile, où l'on chercherait 
vainement l'analogue du vaste et beau plateau qui fait la 
richesse du versant opposé , on ne retrouvera des fissures avec 
projection, que dans deux ou trois petites plaines alluviales 
qui s'étendent à l'embouchure des rivières, et particulière- 
ment à celle de la rivière de l'Osteau. Mais dans toutes ce$ 
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localités, sans en excepter aucune, les substances 'projetées 
ont consisté en une boue argileuse, extrêmement ténue, de 
couleur variant du jaune sale au brun plus ou moins foncé, 
et qui n'est que le détritus des roches feldspath iques de la 
montagne. 

Sur les bords de la Lézarde , cours d'eau assez considérable , 
et le seul peut-être de la Guadeloupe qui, par la faiblesse de sa 
pente, mérite le nom de rivière, des fissures dans la plaine 
alluviale qu'elle traverse ont rejeté un sable de transport, par- 
faitement semblable à celui qu'elle a laissé dans quelques parties 
de son lit abandonnées. 

Mais le plus remarquable , sans contredit , de tous ces dépôts, 
est celui qu'on observe dans la plaine du Port-Louis, à peu de 
distance du bourg, sur l'habitation Rodrigue. Les fentes qui 
lui ont donné naissance se sont ouvertes dans ces aggloméra- 
tions irrégulières de fragments calcaires ou sableux, mais sur- 
tout de masses coquillières et madréporiques , reliées par un 
ciment calcaire, et qui portent le nom de Cayes. Ce terrain, 
extrêmement récent, et tout à fait semblable à quelques dépôts 
qui se forment actuellement sur les côtes, constitue dans une 
foule de localités de la Grande-Terre, mais particulièrement sur 
le littoral qui s'étend du Port-Louis à Saint- François, des pla- 
teaux qui viennent se terminer presque horizontalement au pied 
des petits escarpements du calcaire plus ancien. Souvent la caye 
ne forme qu'une croûte peu épaisse , et sous laquelle on retrouve 
la base argileuse qui la supporte. 

La masse de matières rejetées par les fissures dont nous par- 
lons a été telle qu'il en est résulté, sur une étendue assez consi- 
dérable, un dépôt dont l'épaisseur atteint 0 m . 06. On y dis- 
tingue facilement tous les éléments de la caye, mais broyés et 
réduits à un état de poussière ténue ou de légers fragments ; on 
y remarque enfin deux tranches assez distinctes par la couleur 
çt le volume des matériaux. Cette circonstance , jointe à la grande 
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solidité que la roche a acquise par la dessiccation, lui donne 
l'apparence d'un dépôt anciennement stratifié. 

Mais, je le répète, toutes ces éjaculations se sont faites pres- 
que au niveau de la mer. Je n'en ai point observé une seule 
dont la hauteur atteigne quatre mètres. L'Anse-Bertrand, l'un 
des quartiers de la colonie qui ont le plus violemment ressenti 
la secousse, puisque sur vingt-deux moulins à vent qu'il con- 
tenait, deux seulement ont été épargnés , n'a pas offert un 
seul exemple de ces projections de matières, parce qu'il est 
entouré de tous côtés par une ceinture d'immenses falaises ver- 
ticale?, au pied desquelles la mer vient briser avec bruit. On 
chercherait vainement, sur tout son littoral, ces plages allon- 
gées que nous venons de décrire, et qui ont seules donné passage 
à ces éjections boueuses. 

Les fentes sèches, au contraire, s'observent dans tous les 
terrains et à toutes les hauteurs. Dans les contrées calcaires, 
elles ont quelquefois brisé des parties qui semblaient devoir 
offrir une grande résistance; mais le plus souvent, ce sont des 
masses marneuses, recouvertes d'une enveloppe concrétionnée, 
à laquelle elles doivent cette apparence de solidité. Dans les 
pays volcaniques, il ne s'est jamais produit, à ma connais- 
sance, de fissures dans les roches porphyriques saines. Ces 
fentes n'ont attaqué profondément que les terrains composés 
de matériaux fragmentaires peu agrégés, ou de roches plus ou 
moins altérées par la décomposition, ou enfin, ceux qui par 
leur structure en plaques parallèles et fissiles, offraient une 
grande facilité au glissement, 
fenu». Les fentes ne s'entrecoupent jamais dans la même localité : 
ce qui prouve que, dans chaque point, le mouvement s'est pro- 
pagé en suivant une même direction, sans affecter une tendance 
au rayonnement. Quant à la direction de ces fissures, consi- 
dérées isolément, j'ai déjà dit qu'elle variait beaucoup. En 
général, elles se sont déclarées suivant la ligne qui présentait 
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la moindre résistance. Ainsi , sur un plateau terminé par une 
falaise brusque, les fentes se rapprocheront naturellement des 
bords de la falaise, et en suivront même les contours : ainsi encore 
dans les montagnes , elles sillonneront de préférence les crêtes 
aiguës qui en forment la dentelure supérieure , ou les contre- 
forts latéraux, parfois tellement étroits , qu'ils offrent à peine 
une place assurée au pied du voyageur ('). 

Et ce que nous disons des crevasses du sol s'applique natu- 
Tellement aux éboulements qui n'en sont qu'un effet immédiat, 
et, pour ainsi dire, qu'un cas particulier : celui où Técartement 
devient assez considérable pour que les parties séparées de la 
masse, venant à manquer d'équilibre, soient entraînées par 
leur propre poids. 

Ces éboulements, qui ont dénudé une grande partie de nos 
côtes, et largement sillonné les admirables déchirures de nos 
montagnes, ont eu lieu avec un épouvantable fracas. Plusieurs 
minutes encore après la secousse, chacune des îles qui ont 
plus ou moins rudement partagé le sort de la nôtre est restée 
enveloppée dans un nuage de poussière. 

Tous les terrains , suivant leur nature et les circonstances de 
leur gisement, ont subi leur part de destruction. 

Les îles calcaires, plateaux largement ondulés, mais privés — *«» 
de ces accidents hardis qui découpent si heureusement les 
crêtes centrales de la Guadeloupe, ont été attaquées par leurs 
hautes falaises, coupées à pic, et sur le front desquelles se 
dessine aux yeux du géologue la régularité de leurs nombreuses 
assises. Qui n'a admiré, à Marie-Galante, ces belles et pitto- 
resques falaises de Saragot, si connues du chasseur, et dont 
l'escarpement vertical, haut de 80 mètres, recèle d'innom- 
brables oiseaux marins, le Fou, le Minime, le Paille-en-queue 
et leur reine à tous, la majestueuse Frégate? Au moment de 

(1 ) Une remarque qui prouve combien la pli» légère circonstance suffisait pour modifier la ligne affectée 
par les fissure* , c'est que dans une roule de lieux , on les toit s'appliquer exactement sur les sentiers tracés . 
et les suivre dans tous leurs accidents. 
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la secousse, toute cette côte élevée, qui offre un développement 
d'au moins douze à quinze cents mètres, s'est détachée sur une 
épaisseur considérable, et s'est abimée avec un bruit assourdis- 
sant et une horrible poussière; et la mer, toujours houleuse, 
qui vient battre ses pieds, est au loin blanche et comme laiteuse 
par cette avalanche de marne qu'elle a engloutie, et dont elle 
remue incessamment les débris. 

A P Anse-Bertrand , le Saragot de la Grande-Terre, tous ces 
beaux escarpements qui, depuis la Grande-Vigie et le Pistolet 
jusqua la roche à Colibris et la Porte-d 'Enfer, présentaient leurs 
tranches à la brise aiguë du N. E. et aux flots qu'elle soulève , 
n'offrent aujourd'hui que ruine et dénudation. Près du Moule, 
cette arche naturelle qui accidentait l'horizon d'une manière 
si heureuse, et sous laquelle la mer venait s'engouffrer en mu- 
gissant, s'est écroulée, et ce qu'il en reste aujourd'hui semble 
le dernier pilastre d'une gigantesque ruine. Les falaises de 
Sainte-Anne et de la Grande-Baie, moins élevées, présentent 
aussi leurs lignes tourmentées, devenues d'une éclatante blan- 
cheur. 

Mais c'est surtout dans nos montagnes qu'on peut observer 
sur une plus grande échelle la destruction qu'ont subie les 
massifs géologiques. Depuis le Piton de Sainte-Rose , en effet , 
jusqu'à cette dent qui s'élançait si bizarre à la cime de la Soufrière, 
et dont les débris forment aujourd'hui un large sillon sur ses 
flancs, l'œil de l'observateur peut, des ruines mêmes de la Pointe- 
à-Pitre , embrasser le spectacle si nouveau pour nous que pré- 
sente la longue chaîne de ces montagnes, privées pour la pre- 
mière fois de leur éternel manteau de verdure. Une partie de 
cette arête centrale a incontestablement plus souffert que toutes 
les autres : c'est celle qui, des deux sommités arrondies des 
Deux-Mamelles , s'élancant brusquement au morne Mapou , pro- 
longe , en s'élevant toujours , ses crêtes aiguës et ses profils 
dentelés jusqu'au pic triangulaire du Sans-Touché, voisin et 
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rival de la Soufrière. Le long de cette chaîne élevée, de distance 
en distance, s'ouvrent de vastes échancrures, cirques majes- 
tueux dont les formes hardies rappellent les beaux cratères de 
soulèvement des Mouts-Dore. Les vapeurs, qui reposent presque 
éternellement sur ces sommités de File, alimentent une foule 
de ruisseaux qui, le long des profondes déchirures, s'élançant 
de cascades en cascades, viennent former au pied des escarpe- 
ments circulaires un large torrent aux eaux bruissantes et 
écuineuses. Celui-ci, à son tour grossi par les effroyables pluies 
de l'hivernage, devient parfois un fleuve indompté et entraîne 
tout devant lui. Ainsi prennent naissance autour dé ce groupe 
central, et vont ensuite en divergeant, vers l'ouest, la rivière 
Beaugendre, celles des Habitants et des Pères; vers l'est, la 
Grande-Rivière de la Capesterre, la Moustique, la Lézarde, 
enfin la plus considérable de toutes, la Grande-Rivière à 
Goyaves. 

Les roches qui constituent ces esearpements sont des brèches 
souvent très-grossières, ou des conglomérats volcaniques plus 
ou moins fins et à ciment argileux, alternant avec des assises, 
parfois très-puissantes, de porphyres feldspalhiques. Les conglo- 
mérats, facilement désagrégeables, sont continuellement atta- 

* 

qués et détruits par les agents atmosphériques qui les minent 
peu à peu , et laissent eu surplomb les masses porphyriques 
qui reposent sur eux. Ces roches compactes elles-mêmes, qui 
formeut presque toujours la crête des dentelures, exposées à 
tous les ravages des pluies et à l'action des vapeurs humides 
qui entourent constamment ces sommets boisés, y subissent le 
plus souvent une si complète altération, qu'il serait impossible 
de distinguer les éléments qui les composent. 

On voit donc que ces montagnes se trouvaient dans les con- 
ditions les plus favorables pour que les ébranlements du trem- 
blement de terre s'y fissent sentir avec violence. Aussi tous ces 
murs verticaux, qui se maintenaient comme par enchantement, 

Z 
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se sont-ils écroulés, entraînant avec eux l'admirable végétation 
qui leur servait à la fois de parure et de soutien. Les avalanches 
de roches, de bois amoncelés, ont transformé les rivières en 
torrents de boue : ces matériaux accumulés ont formé des 
digues , derrière lesquelles les eaux se sont amassées ; puis 
rompant ces digues elles-mêmes, elles ont entraîné avec elles 
des masses réellement effrayantes, 
«u mm La plupart des rivières que nous avons citées précédemment 
3 uev ont plus ou moins largement offert ce spectacle. La Grande- 
Goyave, qui, jointe à ses deux principaux affluents, le bras 
Corosol et le bras David , reçoit les eaux du morne Mapou et 
de la crête accidentée qui le sépare des Deux-Mamelles, a été 
envahie par les éboulements du premier de ces mornes, qui 
ne présente plus aujourd'hui que des flancs nus et désolés. 
Plus d'un mois après la catastrophe , elle roulait des eaux 
bourbeuses, et charriait des arbres énormes qui venaient échouer 
sur ses rives. Mille éboulements locaux avaient obstrué les deux 
magnifiques canaux dont l'un distribue ses eaux aux nombreuses 
usines du Lamentin, et dont l'autre va les porter jusque dans 
la commune de la Baie-Mahaut. 

La Lézarde, durant la secousse, semblait bouillonner; on 
voyait ses eaux bondir à plusieurs pieds de hauteur. Quand je 
visitai sa vallée, peu de jours après le désastre , elle était boueuse 
encore comme dans un débordement; elle avait entraîné les 
terres meubles qui forment son lit, déjà sillonnées profondé- 
ment par le choc, et avait détruit une partie notable des plan- 
tations qui la bordaient. Elle était, par places , obstruée au point 
d'offrir à peine passage à un simple canot. 

La Moustique, que je dûs traverser vers la même époque, 
était alors presque impraticable, et offrait un danger réel dans 
la vaste plaine de boue qu'elle avait déposée, et au milieu de 
laquelle elle s'était frayé un nouveau lit. 
La Grande-Rivière de la Capes terre prend naissance au pied 
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du plus majestueux peut-être de tous ces entonnoirs circulaires 
que nous avons décrits, et reçoit, quelques pas avant son em- 
bouchure, le tribut des eaux du Pérou, torrent presque aussi 
considérable qu'elle, et qui descend des crêtes voisines de la 
Soufrière. Les bois gigantesques qu -elle charriait, ces acomats, 
ces beaux gommiers dont les forêts de la Capesterre étaient si 
jalouses, entraînés au milieu d'un fleuve de boue qui ceignait 
d'une zone jaunâtre les côtes des Trois-Rivières et du Vieux- 
Fort, fuyaient devant le courant qui les poussait violemment 
vers le golfe. 

La rivière des Pères , quoique moins troublée que les pré- 
cédentes, a dù cependant entrainer aussi les débris arrachés à 
ce beau cirque qui, à l'ouest de la Soufrière, commence à la 
Grande-Découverte, atteint sa plus grande hauteur au morne 
Carmichaèl, et vient se terminerwux bizarres escarpements du 
Nez-Cassé, dominant ainsi le Matouba, cet Kden des Antilles. 

Dans la plupart de ces rivières, lous les poissons ont été 
détruits ou entraînés : les eaux de quelques unes d'enlr'ellcs ne 
sont pas encore potables, par les boues et les détritus de toute 
sorte qu elles charrient jusqu'aujourd'hui. 

Dans le nord de la Pointe-Noire, la petite rivière de ttaille- 
Argent a été barrée par la chute d'un massif très-considérable, 
auquel sont venus s'ajouter les eboulements supérieurs du morne 
escarpé de la Belle-Hotesse. Au milieu des blocs, de l'argile, 
des bois entraînés, un malheureux nègre a été englouti avec la 
petite case qu'il occupait. La masse des eaux n'étant point en 
proportion avec celle de la digue, n'a pu la rompre et l a seule- 
ment débordée; il s'est ainsi formé un bassin au fond duquel 
tous ces débris organiques, entrant en décomposition, rendaient 
l'eau putride , et exhalaient une odeur infecte qui se répandait 
bien loin dans la vallée. 

Il serait aussi long que fastidieux de décrire minutieusement 
les circonstances, à peu près identiques partout, qui ont ac- 
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compagné l'écroulement de ces massifs de terre dans les diverses 
vallées de la Guadeloupe. Je me bornerai donc à donner quel- 
ques détails sur ce qui s'est passé dans la Grande-Rivière des 
Habitants, que j'ai examinée avec plus de soin, et où le phé- 
nomène s'est produit sur une échelle incomparablement plus 
grande qu'ailleurs. 
, a Une ligne qui , partant des sommités du Parnasse et de l'Orme 
de * à Boudin, suivrait la crête aiguë des leaques, qui sépare le 
bassin des Habitants de celui de la rivière des Pères, attein- 
drait celle, plus élevée encore, qui limite la Grande-Rivière de 
la Capesterre, monterait au sommet du Sans-Touché, et re- 
descendrait enfiu par les hauteurs du morne au Lard et de la 
ravine Soldat, qui bornent la rivière Beaugendre, embrasserait 
dans ses nombreux contours toute la série des montagnes qui 
versent leurs eaux dans la Grande-Rivière des Habitants. C'est 
sans contredit un des bassins les plus importants de la Gua- 
deloupe, tant pour l'étendue, que pour l'élévation des crêtes 
qui le dominent. 

Dans cette belle vallée , tout est grandiose et largement pit- 
toresque : tout a des proportions Alpines. Les deux rives sont 
coupées à pic sur une hauteur considérable, et du haut de ces 
falaises, on distingue loin à ses pieds comme un filet d'eau 
écumeuse; c'est le torrent qui se rue en bouillonnant de cas- 
cade en cascade. Descendez au fond de la vallée en vous aidant 
de la végétation qui, sous le ciel des tropiques, recouvre même 
les flancs des précipices , et vous pourrez peut-être traverser ce 
torrent en sautant d'un bloc à l'autre. Mais qu'un voile de 
nuages vienne à s'arrêter sur ces hauteurs et y verse une de 
ces pluies diluviales qui tombent, pour ainsi dire, par masses 
aqueuses. Vous avez pu en ignorer la chute , et le ciel est resté 
serein sur votre tête : mais bientôt, vous entendrez un bruit 
sourd et éloigné; c'est la rivière qui descend. Elle vient en 
effet, envahissante et poussant devant elle, jaune et bourbeuse, 
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les Hanches eaux que vous avez franchies le matin. Elle vient 
entraînant des arbres entiers et roulant d'énormes blocs qui se 
heurtent lourdement. Dans trois heures, la rivière sera rentrée 
dans son lit, et les seules traces de la bourrasque se verront 
sur les côtes où la mer, jaunie long-temps encore, entraînera 
lentement les débris que le torrent est venu vomir dans son 
sein. 

Telles sont en effet les allures de ces fougueux torrents qu'on 
décore aux Antilles du nom de rivières. Tel est le cours d'eau 
qui , après avoir été barré plusieurs heures par les énormes 
éboulements partis des sommités où il prend sa source , a 
rompu ces digues et les a entraînées avec un épouvantable 
fracas. Mais je vais laisser parler un témoin. 

« Dans la nuit du 8 au 9, vers les dix heures du soir, après 
» les deux légères secousses, les habitants de la Grande-Rivière 
» furent épouvantés par un bruit infernal. Il leur semblait que 
» les montagnes s'écroulaient ; car leurs demeures étaient 
» ébranlées. Ce bruit horrible cessait par moments et ce silence 
» solennel augmentait encore leur frayeur. Ne sachant à quoi 
» attribuer un tel fracas, ils s'enfuirent demi-nus de leurs 
» habitations, et traversèrent les montagnes pour se mettre à 
» l'abri d'un danger dont ils ne pouvaient, à cause des ténèbres, 
» distinguer la nature. 

» Ce n'est qu'au jour que l'on put s'assurer que tout ce 
» tapage avait été occasionné par une avalanche de terres et 
n de bois qui, ayant arrêté les eaux dans les hauteurs, avait 
» cédé à leur amoncellement. La description que je pourrais 
» faire des effets produits ne les dépeindrait pas. Il faut les voir 
» par ses yeux. Imaginez-vous que plusieurs bâtiments de mille 
» tonneaux ne chargeraient pas les bois répandus sur le rivage. 
» Des arbres monstrueux sont placés à plus de \ 5 pieds au- 
» dessus du lit de la rivière. Des marécages de boue de plus 
» de 400 mètres de large et de 8 à 10 pieds de profondeur 
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• entourent les abords de la rivière. Le passage est entière- 
» ment comblé, et ce n'est qu'à l'embouchure lavée par la mer 
» qu'on peut se hasarder de passer à pied, lorsqu'elle est assez 
» tranquille pour le permettre; encore faut-il connaître le gué 
» qui est fort étroit. » 

Cette lettre du premier magistrat de la commune n'exagère 
rien. Les personnes qui ont entendu la nuit ce bruit effrayant 
l'ont comparé à la décharge simultanée de plusieurs pièces 
d'artillerie. Lorsque, vers les premiers jours de mars, je longeai 
cette côte en canot, la mer bien loin au large était encore jaune 
et troublée , et je rencontrai sur tout le littoral , jusqu'à la Pointe- 
Noire et Deshaies , une multitude d'arbres énormes que le cou- 
rant avait échoués sur la cote. Plus tard enfin, j'eus l'occasion 
d'explorer la vallée de la Grande-Rivière et d'examiner avec 
soin le dépôt qu'y a laissé la chute des terres. Je fus frappé 
de la masse considérable qui a diï se presser dans cet étroit 
vallon. Le courant en a partout rempli le fond , et s'est élevé 
à une hauteur qui a varié suivant sa largeur. Dans quelques 
points où le lit de la rivière se resserre en formant un coude, 
le torrent boueux , redoublant de vitesse , parait avoir jailli à 
une grande élévation. Près du bassin Mulet , et au-dessous 
d'une jolie cascade, j'ai observé le niveau qu'il a atteint et les 
arbres qu'il a déracinés à une hauteur d'au moins 45 mètres 
au-dessus du lit de la rivière. 

Pour connaître approximativement le volume qu'a pu occuper 
cette avalanche de boue, j'ai cherché à la mesurer sur quatre 
points divers, d'après les traces qu'elle a laissées de son passage. 
J'ai trouvé dans ces quatre localités 440 mètres de large sur 
3 mètres de haut ; 60 mètres sur 6; 400 mètres sur 8; enfin 
25 mètres sur 46. Ce qui , en excluant la troisième évaluation , qui 
parait correspondre à quelques circonstances particulières , don- 
nerait environ 550 mètres carrés pour l'aire moyenne de ce cou- 
rant composé d'eau, de vase et d'énormes débris végétaux. 
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En examinant de près la masse qui comble le fond de la vallée , 
et au milieu de laquelle la rivière a recreusé son lit, on \oit 
au-dessus du dépôt actuel , une ligue beaucoup plus élevée qui 
indique le niveau qu'a atteint le courant. 11 parait qu'à mesure 
qu'il descendait, il se divisait en deux portions dont l'une, 
plus pesante, se précipitait, tandis que l'autre, plus liquide, 
courait au-dessus pour laisser elle-même déposer plus loin une 
partie des matières qu'elle tenait en suspension. Le dépôt est 
uniformément composé d'une argile grise, assez sèche, mé- 
langée de débris végétaux, empâtant une infinité de petits frag- 
ments de roches porphyriques altérées et contenant parfois, 
mais à de rares intervalles , quelques blocs plus considérables. 
Une multitude d'arbres de toute grandeur gisent enfouis sous 
cette masse boueuse, ou sortant à demi, offrent un obstacle 
sur lequel viennent se briser les eaux de la rivière. La surface 
supérieure présente les mêmes accidents d'étirement qu'on 
observe dans les laves, et qui lui donnent un aspect assez sin- 
gulier. Cette surface, après quelques semai ues de sécheresse, 
s'était durcie au point d'être sillonnée dans tous les sens par 
une foule de sentiers, et l'on avait établi, sur le fond ainsi 
nivelé de la vallée, des chemins sur lesquels les plus lourds 
chariots pouvaient se transporter du bord de mer jusque dans 
les hauteurs de la rivière. 

La plus grande partie de ce dépôt sera sans doute minée par 
les pluies de l'hivernage et entraînée dans les débordements 
de la rivière. Mais une autre qui s'est arrêtée hors des limites 
de ces débordements , et celle surtout qui, dans la vallée basse, 
est venue former une vaste plaine aux dépens de la montagne, 
restera, et pourra même devenir, après la décomposition des 
matières organiques, une bonne terre végétale. 

Parmi les exemples de glissement des roches les unes sur les élooim 
autres, le plus frappant est la chute du Pilon de la Soufrière, 
tout composé de larges tables, grossièrement prismatiques, 
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inclinées vers l'extérieur du cône, et qui se sont déchaussées 
sur une hauteur d'environ quinze mètres. On peut citer encore 
quelques écroulements dans l'anse de Bouillante et à la pointe 
Lézard qui la termine au nord; enfin et surtout, le grand ébou- 
lement qui, à l'extrémité septentrionale de la Guadeloupe, a 
presque détruit le Gros-Cap de Sainte-Rose. Ici, il y avait alter- 
nance entre les roches fissiles et des conglomérats : le poids 
des premières a tout entrainé sur une grande largeur et sur une 
hauteur considérable. La roule qui côtoyait la falaise a été 
emportée. Il ne reste plus du Gros-Cap qu'un large pan dénudé, 
qui fait face aux dégradations qu'a subies de son côté l'îlet op- 
posé de Kahouanne. 
rondement II y a des points où les fentes se sont faites si nombreuses et 
si rapprochées que le terrain est complètement bouleversé, et 
que les matériaux semblent y avoir subi comme une sorte de 
bouillonnement. 

Je citerai parmi les localités qui ont offert cette particularité 
au plus haut degré, toute la vallée d'alluvion de la Lézarde, 
remuée de fond en comble. Sur les bords de la rivière, qui 
a été, par places, obligée de changer son cours, il y a eu 
des dénivellations qui vont jusqu'à deux mètres. Ce sont des 
glissements d'un terrain meuble du côté où il était le moins 
soutenu. Tout le sol de la vallée a été irrégulièrement fissuré; 
les fentes sont tantôt rectilignes, tantôt affectent une disposi- 
tion circulaire : on observe même quelques trous verticaux 
d'environ 0 m . 53 de diamètre. 

Dans les terrains les plus haut cultivés du Lamenlin, sur les 
collines, composées d'une argile rouge friable, qui bordent la 
rive gauche de la Grande-Rivière à Goyaves, on remarque aussi 
les mômes effets. On peut voir entr'autres, non loin delà prise 
d'eau du grand canal, une maison en bois, construite récem- 
ment, aujourd'hui démantelée, et qui semble avoir rebondi 
plusieurs fois sur le sol. 
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Mais le point où Ton peut observer dans toute leur violence 
ces remaniements du terrain, est une petite colline, dépendant 
de l'habitation C. Desmarais, à Bouillante, et qui porte le nom 
de Morne-t Éperon. Cette élévation et celles qui lui sont con- 
tiguës, dont l'une portait l'ancien presbytère , détruit le 8 février, 
se terminent à l'anse de Sable, à l'anse du Père, à l'anse Tour- 
neux, par des escarpements d'environ 50 à 40 mètres de hau- 
teur. Elles sont formées d'assises légèrement inclinées ou arquées 
et traversées par des failles nombreuses, d'un sable volcanique, 
contenant de petites ponces grisâtres, et dont la couleur varie 
du blanc au jaune pâle, et passe quelquefois à un rouge brique. 
Ce terrain, qui appartient sans doute à Tune des formations les 
plus récentes de la Guadeloupe , n'est consolidé par aucune 
assise de roches compactes : les matériaux s'en désagrègent à la 
moindre pression et avec la plus grande facilité. Des falaises 
ainsi constituées ont dù s'ébouler largement au choc qui a 
ébranlé toute la colonie. Le terrain supérieur a été aussi pro- 
fondément remué; des blocs assez gros ont été soulevés et 
renversés; on nepeuty faire un pas sans rencontrer une fissure, 
quelques unes ont deux pieds de largeur et s'étendent assez loin ; 
elles sont toutes parallèles et courent , comme la ligne des côtes 
dont le voisinage les a certainement déterminées, vers le N. 
ou le N. N. E. ; elles deviennent enfin plus rares à mesure 
qu'en s'élevant sur la colline, on s'éloigne de la mer. 

Du reste, la nature même des terrains que nous venons de 
décrire prouve assez qu'on doit attribuer les désordres con- 
sidérables que nous y avons remarqués, autant à la facilité de 
désagrégation d'un sol meuble, qu'à une plus grande intensité 
locale du phénomène. 

Cette considération nous conduit à examiner s'il est vrai, usterr 
comme on l'a souvent affirmé, que les terrains les plus solides *amm 
subissent en général le plus violemment les secousses des trem- 
blements de terre. On a cherché à expliquer cette anomalie en 

4 
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remarquant qu'à égalité d'impulsion, le roc devait mieux trans- 
mettre 1 ébranlement qu'un sol composé de matières incohé- 
rentes. Enfin, on a cité à l'appui le l'ait rapporté par M. de 
Humboldt, que les tremblements de terre ressentis dans l'Amé- 
rique méridionale, et notamment celui de Caraccas, avaient 
affecté la ligne des montagnes, plus que les vastes plaines d'allu- 
vion qui s'étendent à leur pied oriental. Mais ce fait inté- 
ressant peut, je crois, s'expliquer en reconnaissant certaines 
directions particulières, suivies par les secousses. 

Quoi qu'il eu soit, en examinant les traces laissées par la 
catastrophe du 8 février, il est aise de se convaincre que les 
plus grands désordres ont eu lieu généralement sur les terrains 
les plus meubles, et le plus facilement désagrégeables. Sans 
revenir sur ce que nous avons décrit des éboulements produits 
dans les crêtes élevées, dont les matériaux sont complètement 
ameublis par les altérations atmosphériques, et sur les falaises 
littorales, composées d'éléments fragmentaires et sans cohé- 
sion, il suffira de citer les localités qui, de notoriété publique, 
ont éprouvé les plus violents effets de la commotion. 

Ce sera , en premier lieu , la malheureuse Pointe à-Pitre qui, 
comme tout le monde le sait, était presque exclusivement bâtie 
sur un terrain de rapport, fait de main d'homme sur une base 
argileuse ou marneuse, peu stable elle-même; dont les maisons 
élevées, construites en général avec peu de soin, offraient à 
peine de légères fondations. Oseront les bourgs du Moule, du 
Canal, de Sainte-Anne, de Join ville, bâtis sur des cayes ma- 
dréporiques ou sur uu sable calcaire à peine agglutiné; ceux 
de Sainte-Rose, du Lamentin , et surtout du Petit-Bourg qui 
reposaient au bord de mer sur un terrain d'allusion sans con- 
sistance. Ce seront les vallées alluviales de la Lézarde , de l'Os- 
teau, de la Petite-Plaine, dont les sucreries offrent les plus 
grands exemples de destruction. Ce seront enfin les fissures 
considérables qui ont lézardé et bouleversé les plages de sable 
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à peine agrégé qui forment l'anse Allègre, à Sainte-Rose; l'anse 
de la Grande-Plaine, à la Pointe-Xoire; les environs de Saint- 
Louis, à Marie-Galante, et même le mouillage de la Terre-de- 
Haut , aux Saintes. 

A là Basse-Terre, les deux seules maisons qui se soient presque 
écroulées au moment de la secousse , se trouvent sur le cours 
et sur un terrain de rapport. Une foule d'habitants actuels se 
rappellent avoir vu une flaque d'eau sur l'emplacement des 
maisons dotruites (*). 

La catastrophe de la Martinique, en 4859, viendrait encore 
à l'appui de ces exemples, puisque la ville de Fort-Royal, qui 
en a été la principale victime, est bâtie sur le rivage, à l'extré- 
mité de la grande plaine alluviale du Lamentin. 

Enfin , pour ne point sortir des Antilles, on peut citer encore 
le fameux tremblement de terre qui détruisit Port-Royal de la 
Jamaïque, en 4692. On doit des détails extrêmement curieux 
sur «et événement à M. de la Bêche, géologue anglais, qui a 
visité les lieux en 4824 , et y a recueilli tous les documents qui 
pouvaient servir à l'histoire de cette célèbre catastrophe. Il en 
resuite que son importance aurait été exagérée, et que la partie 
de la ville qui fut engloutie reposait sur une langue de terre 
sableuse, tout à fait semblable à nos cayes, tandis que le fort 
et les constructions élevées sur le roc calcaire résistèrent par- 
faitement ( a ). 

Le tremblement de terre du 8 février a presque partout mnu 
réagi sur les sources. On conçoit, en etfet, que leurs allures 
soient facilement altérées par un événement qui remue le sol , 
souvent à une grande profondeur. Quelques éboulements inté- 
rieurs peuvent suffire pour tarir une source, ou en faire jaillir 
une nouvelle. 

Les puits de la Grande-Terre ont presque tous subi, immé- 

- 

(I) Voyez les pièces J»sU8caUres 11" X 
Oi Idem Utm no y 
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diatement après la secousse, une élévation très-marquée dans 
leur niveau : quelque? uns, comme ceux de Sainte-Anne, donnent 
encore en ce moment une eau moins saumàtre. 

Parmi les nombreuses sources de la Guadeloupe, quelques 
unes ont été troublées, au moins momentanément; quelques 
unes taries ou considérablement diminuées; d'autres ont acquis 
un plus grand volume; plusieurs enfin se sont déclarées là ou 
il n'en existait point. Je citerai deux de ces dernières, l'une 
thermale, l'autre minérale. 

La première s'est déclarée immédiatement après le tremble- 
ment de terre, dans la vallée de la Petite-Plaine, sur l'habita- 
tion de MM. Quin et Bu tel , à une hauteur d'env iron 40 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Je l'observai pour la première 
fois le H mars. Elle était abondante , parfaitement limpide, et 
n'avait qu'un très-léger goût saumàtre, dû sans doute à des 
traces de sel marin. Sa température, que je pris ce jour et les 
suivants, fut constamment de 54°, 7. C'est donc une source 
thermale. 11 est remarquable qu'il existe dans les hauteurs 
de la vallée et sur la rive droite de la rivière, tandis que la 
source inférieure se trouve sur la rive gauche, une source d'un 
très-beau \olume, et dont la température est de 31°, 5. Est-ce 
la même dont une partie s'infiltre et reparait plus bas, ou 
sont-ce deux sources différentes, mais dues sans doute à la 
même cause locale ? ('). 

La seconde source qui m'a présenté quelque intérêt s'est 
montrée aussi, depuis le 8 février, dans les hauteurs de la 
Grande-Rivière des Habitants. Comme le lit de la rivière s'est 
déplacé, et que la source sort dans l'ancien lit, il serait possible 
qu elle existât avant la secousse et qu'elle eût été entraînée par 
le cours môme de l'eau. Quoiqu'il en soit, elle est extrême- 
ment ferrugineuse. Le 6 mai, c'est-à-dire trois mois après la 

(1) t*pui< que j'ai qnltté cette TalMe , il parait qne la nnuYelle «onree . mm changrr île température . a 
perdu de mmi «oIiiiik*. On a rite au<wi , dans la Grande-RWiere des Habitant* . une source thermale , qui 
aurait paru depuis la secousse du S lévrier. 
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catastrophe, elle avait déjà déposé une quantité considérable 
d'un limon ocreux, d'un rouge brique. Au point même où elle 
jaillit, elle avait une saveur ferrugineuse très-prononcée : mais 
enfermée dans une bouteille et transportée en ville, l'eau s'est 
légèrement troublée, est devenue opaline et n'a plus donné 
aucune trace de fer aux réactifs. 

Le fait de sources, même thermales, apparaissant après une 
secousse de tremblement de terre, quoique intéressant, n'im- 
plique pas cependant un profond bouleversement du sol ; car, 
ainsi que nous l'avons remarqué, il suffit, pour produire un 
tel effet, d'un léger changement dans les couches les plus 
voisines de la surface. 

Une considération qui tendrait à faire admettre cette dernière 
hypothèse, comme la plus probable, c'est qu'aucune des nom- 
breuses sources thermales que possède la Guadeloupe n'a subi 
d'altération sensible, par suite du tremblement de terre. Je les 
ai visitées presque toutes avec soin depuis cet événement, et ni 
aux Bains-Jaunes, ni au Goyavier, ni au Lamentin, ni aux 
environs de Bouillante, nulle part enfin, il ne m'a été possible 
de saisir pour l'une d'elles la moindre modification dans son 
volume, dans sa température ou dans ses propriétés apparentes. 
A Dolé, où la belle source, de la ravine semblait avoir diminué 
de volume, on a pu s'assurer que, quelque petit canal intérieur 
ayant été sans doute obstrué, l'eau n'avait fait,que s'ouvrir une 
autre voie, et reparaissait dans un bassin inférieur avec la même 
abondance. 

Il en est de même des jets de vapeur qui s'ouvrent une issue 
sur plusieurs points de notre sol. 

Le 25 février, je montai au sommet de la Soufrière, et je 
pus me convaincre qu'aucun changement notable ne s'était 
opéré dans les nombreuses fumerolles, qui lancent à grand 
bruit des torrents de vapeur d'eau et de gaz sulfureux. Aucune 
bouche nouvelle ne s'était ouverte : celle qui s'est déclarée 
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au N. O. du cône, on 1857, a continué, commp auparavant, 
à décroître d'intensité, tandis que les fumerolles de l'E. en 
acquéraient chaque jour davantage. Rien n'a donc été troublé 
dans l'état de la solfatare. 

A Bouillante, on ne trouvera non plus rien de changé ni 
dans la température, ni dans l'intensité des jets de vapeur qui 
font bouillonner l'eau sur la plage, ou qui s'échappent en 
sifflant de divers points de la cote, ni enfin dans les salses que 
recèlent ses palétuviers. 

On peut donc conclure avec certitude, que la secousse du 
8 février n'a exercé sur les sources qu'une action mécanique 
et toute superficielle. Si ce phénomène n'a paru nullement en re- 
lation avec les orifices, qui servent comme de soupapes toujours 
ouvertes aux vapeurs qui exercent une pression intérieure, 
comment admettre que, dans des localités très-voisines , de pré- 
tendus jets de gaz brûlants ou corrosifs se fussent frayé une 
issue, et eussent tout détruit sur leur passage? Je dois donc 
déclarer, quoique l'opinion contraire semble avoir été partagée 
par quelques hommes éclairés, que rien, ni dans les souvenirs 
des témoins oculaires, ni dans les effets qu'on a cités et que 
j'ai examinés avec soin , ni enfin dans les analogies générales, 
ne me permet de croire à ces dégagements de gaz ou de vapeurs, 
auxquels on a attribué des effets que je crois autrement expli- 
cables. 

drcui«im. Une seule localité, le Port-Louis, présente un fait que je n'ai 
point encore cité, et qui peut-être pourrait fournir un argu- 
ment en faveur des émissions de gaz. Dans la plaine de Cnyes 
que j'ai déjà décrite, et près de sa limite avec les collines cal- 
caires, on voit trois ou quatre trous circulaires, dont l'un 
atteint un diamètre d'environ 5 mètres. Le fond en est rempli 
d'eau a une profondeur de 5 ou 4 mètres, qui forment à peu 
près l'élévation du sol au-dessus du niveau de la mer. Ces 
petits entonnoirs ont dù se déclarer pendant la durée même du 
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tremblement de terre. Ils sont entourés de fragments d'argile 
et de blocs calcaires, dont le plus volumineux peut avoir un 
pied cube, et le plus éloigné se trouver à 6 mètres environ du 
centre des excavations, d'où ils ont évidemment été projetés 
de toutes parts. On ne peut d'ailleurs douter que ces fragments 
calcaires ne fissent partie de la croûte supérieure et peu épaisse, 
à laquelle ils sont exactement semblables, et qu'ils n'en aient 
été séparés violemm^ni. Ces entonnoirs circulaires reproduisent, 
sur une plus grande échelle, ceux décrits daus le grand trem- 
blement de terre qui agita la Calabre en 1785, et ne sont pas 
de simples faits d'affaissement. Ils semblent indiquer l'action 
d'un gaz. Mais ce gaz , s'il s'est dégagé, n'a certainement exercé 
aucune action chimique. 

Ne serait-il pas possible, d'ailleurs, que l'eau de la mer, com- 
muniquant avec ces points par des canaux ménagés dans une 
roche remplie de cavités, leur eût transmis le mouvement par 
une impulsion normale assez forte pour briser la légère croûte 
calcaire, et en projeter les débris? Ou bien encore, la cause, 
quelle qu'elle soit, qui, durant la secousse, a incontestablement 
exercé une pression de bas en haut, ne peut-elle pas, en un 
point donné, avoir rompu elle-même et sans intermédiaire 
la résistance de cette couche si mince, et dispersé ses fragments? 
Celte idée acquerra quelque degré de vraisemblance, si j'ajoute 
que l'une de ces excavations, qui, à ce qu'il semble, n'avait 
été que préparée par une lézarde circulaire , s'est formée seule- 
ment le lendemain , par affaissement et sans aucune projection. 

La mer a subi et transmis avec assez de violence le mouve- Action 
ment imprimé au sol. Les personnes qui étaient en rade, ou à 
proximité de la terre, l'ont toutes ressenti, et ont comparé l'im- 
pression produite à celle qu'on éprouve lorsqu'un navire touche. 
On cite même une goélette qui , se trouvant à peu de distance, 
sous le vent de la Guadeloupe, aurait, dit-on, été choquée 
assez fortement pour avoir fait de légères avaries. 
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Néanmoins, le mouvement de la mer sur les côtes a été, en 
somme, assez faible, même à la Pointe -à-Pitre. L'eau a envahi 
à peine de quelques pas les quais de la ville , qui étaient cepen- 
dant peu élevés au-dessus de son niveau. Il y a loin, de ces 
imperceptibles ébranlements, aux lames de soixante pieds de 
hauteur que la mer poussa, dit-on, jusqu'à Cadix, lors du 
tremblement de terre de Lisbonne ; à ces vagues monstrueuses 
qui, à Port-Royal (Jamaïque), transportèrent une frégate au- 
dessus des toits de la ville ('). 
t„ ,iwva- Dans la plupart des violents tremblements de terre, on a 
^i.rmioo remar q Ul ; ( j ans j e so j (j ( , s mouvements subits d'élévation ou de 

dépression. L'exemple le mieux établi est celui observé au Chili , 
en 4822, où Mistress Graham , à qui nous devons peut-être 
la seule description véritablement scientifique d'un tremble- 
ment de terre, constata un exhaussement d'un mètre environ 
sur une longueur de trois cents lieues. 

Ces effets ont été peu marqués dans la dernière catastrophe. 
Les quais de la Pointe-à-Pilre se sont cependant affaissés, ou 
peut-être tassés, sur toute leur longueur, et cet abaissement a 
atteint 0 ,n . 55 près de l'Arboussier. Les ilets de la rade ont subi 
aussi une dépression sensible. Enfin ce léger mouvement parait 
s'être étendu jusqu'à la rivière Salée. Quelques anses au vent 
de la Grande-Terre, et notamment la petite baie de la Porte- 
d'Luferdu Moule, pourraient bien aussi avoir éprouvé un faible 
surhaussemenl; mais s'il a existé, il est si peu marqué, qu'il 
nous a été difficile de constater si les cayes y étaient découvertes 
par cette cause, ou simplément par une marée très-basse. 
Dans tous les cas, on peut affirmer que les effets de ce genre 
ont été très-peu saillants, dans la commotion du 8 lévrier 
dernier. 



(i) Il ne serait |»a* impossible qu il y eut eu quelque exagération dan* ce» dcu\ fait». Quant an dernier , 
nous savons qu'une poriiou île la ville s'affaissa anriiiéraMmient au milieu des eauv. C'est très- probable- 
ment autlesMia de ces maisons, eu partie noyées, que la frégate, le Cygn* fût portée. 
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En résumé, ce tremblement de terre qui a fait un si grand 
nombre de victimes, qui a détruit presque tous les monuments 
des hommes, a-l-il violemment attaqué ceux de la nature? Est- 
il, en un mot, un grand fait géologique? 

Je crois que l'on peut le nier. Transportons-nous en idée 
dans quelques années, et cherchons quelles seront les traces 
qu'il aura laissées sur le sol qu'il a récemment ébranlé. 

Les innombrables fissures qui en ont sillonné la surface auront 
à peu près disparu; déjà une grande partie a cédé au tasse- 
ment des matières. A la Martinique, j'avais peine à reconnaître, 
en \S\ I , quelques indices de celles qui s'étaient déclarées deux 
ans auparavant. 

Sur les crêtes élevées, les grands éboulements reverdiront 
avant peu sous de hâtives fougères; puis bientôt, dans ce cli- 
mat où la nature vivace et, pour ainsi dire, en surexcitation 
continuelle, engendre avec autant de rapidité qu'elle détruit, 
une végétation appropriée à la hauteur, à l'exposition du lieu, 
viendra voiler ces places nues, qui semblent de larges blessures 
aux flancs des montagnes. 

Cette masse d'argile, qui est venue encombrer le cours des 
rivières, disparaîtra en partie minée par les pluies, ou sera 
entraînée, avec les bois gigantesques qu'elle a ensevelis, à 
la première bourrasque de l'hivernage qui approche. 

Quelques blanches falaises , au pied desquelles la mer enlè- 
vera peu à peu les débris qui s'y sont accumulés, resteront 
les seuls témoins de cette catastrophe qui, un jour aussi, 
comme celle de 4756, s'effacera de la mémoire oublieuse des 
hommes. 

L'industrie, à son tour, depuis long-temps s'est mise à 
l'œuvre, pour relever partout dans nos campagnes ses monu- 
ments détruits. Espérons surtout que grâce au courage des 
habitants, grâce à l'énergique exemple que leur a donné leur 
digne Chef, grâce enfin à leurs compatriotes de France, qui 
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termineront par la justice une œuvre commencée par la com- 
misération , la prospérité renaissant autour de nous, une autre 
ville s'élèvera sur les ruines de celle qui n'est plus, et viendra 
animer de nouveau cette place, devenue un vaste tombeau, 

Campos ubi Troja fuit! 
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NOTE PREMIÈRE. 



Sur les causes auxquelles on peut attribuer un tremblement 

de terre. 

J'ai raconté simplement, et sans chercher à les exagérer, les 
impressions que m'a laissées l'élude attentive des divers effets 
dûs au tremblement de terre. Je me suis étendu, longuement 
peut-être, sur les circonstances qui m'ont paru mériter le plus 
d'intérêt. Là se bornait ma tâche. Il est difficile néanmoins, 
après avoir, pour ainsi dire, suivi pas à pas le fléau, de ne 
pas se demander quel a pu être l'agent qui l'a produit. On 
concevra aisément que, convaincu, comme je le suis, de la 
difficulté d'une pareille question, et privé d'ailleurs des res- 
sources d'une bibliothèque, j'ai dû m'abstenir d'aborder un 
problème au-dessus de ma portée. Je me bornerai donc, dans 
la note suivante, à présenter les réflexions qui pouvaient être 
suggérées par l'événement même dont j'ai été le témoin. 

L 1 n tremblement de terre, comme celui que nous avons éprouvé 
le 8 février, est certainement et heureusement une chose rare. 
Dans les annales de la Guadeloupe, il faudrait remonter jus- 
qu'en 1756 pour trouver un fait du même genre qui paraisse 
l'avoir à peu près égalé en violence. Déjà le souvenir de ces 
trois secousses, séparées par deux intervalles d'environ une 
demi-heure, n'existe plus que chez quelques octogénaires, fils 
des témoins du désastre ( , ). Laissant de côté les catastrophes 
qui, à plusieurs reprises, ont bouleversé le sol du Chili, du 
Pérou, de Guatemala, de Vénézuéla, restons dans notre siècle 
et regardons seulement autour de nous : le tremblement de 
terre qui détruisit Caraccas en 4812, les nombreuses secousses 

(I) Il n'existe ni dans les archive* , ni dan* le* pfueils dr transactions privées, rien qui puisse fournir 
quelques renseignements sur celte catastrophe oubliée de tous. 
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qui, dans la même année, ont accompagné l'éruption de Saint- 
Vinceut, le désastre du Fort-Royal en J859, enûn celui de 
Saint-Domingue, le 7 mai 4842, seront les seuls événements 
du même genre qui, par leur gravité, soient comparables à 
celui que nous venons d'éprouver. 

Il en sera tout autrement si l'on veut tenir compte des simples 
oscillations du sol. Depuis le commencement de ce siècle, il 
est facile de réunir environ quatre-vingts tremblements de terre 
bien avérés et cités partout. Si l'on réfléchit maintenant qu'une 
partie d'entre eux a affecté une étendue considérable du Globe; 
que quelques uns, qui ne figurent qu'une fois sur cette liste, 
ont offert jusqu'à deux cents secousses comme celui de Saint- 
Vincent, ou comme le nôtre, cent quatre-vingts, depuis le 8 fé- 
vrier jusqu'à ce moment, où la terre n'a pas cessé de trembler 
encore ; si l'on songe que d'autres, tout aussi multipliés, comme 
ceux qui ont ébranlé les Saintes, en J852, et la Dominique, en 
4841 , n'y sont pas même mentionnés; que dans certaines parties 
de la côte occidentale de l'Amérique du sud, le phénomène est 
tellement fréquent qu'on finit par n'y plus porter attention; 
si l'on se rappelle enfin le nombre des terres encore trop pou 
connues pour que le souvenir de tels événements nous en par- 
vienne, et la masse énorme des continents sous-marins, qui 
n'en sont pas, sans doute, plus exempts que les autres, on ad- 
mettra que ces commotions de la terre sont des faits extrême- 
ment communs, et l'on devra considérer notre Globe comme 
dans une sorte d'oscillation presque continuelle. 

La fréquence de ce phénomène amène donc à voir en lui non 
plus, comme on l'a dit, une erreur de la nature, mais, au 
contraire, un fait qui doit ressortir des conditions mêmes d'exis- 
tence de notre planète. 

L'électricité est un des agents physiques, auquel il est naturel 
d'avoir recours pour expliquer le phénomène dont nous nous 
occupons. L'obscurité qui enveloppe encore la nature de cet 
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être singulier, la bizarrerie de ses effets connus permettent les 
suppositions les plus variées sur ceux qu'on pourrait lui attri- 
buer. Dans cette hypothèse, le tremblement de terre ne serait 
que le résultat de la décharge d'une puissante batterie vol- 
taique, dont le foyer serait dans les profondeurs du Globe. La 
vitesse, pour ainsi dire infinie, du fluide électrique rendrait 
parfaitement compte de l'effrayante rapidité, avec laquelle les 
oscillations paraissent se propager entre deux points très-éloi- 
gnés. D'un autre côté, l'électricité atmosphérique ne semble 
pas généralement affectée par ce phénomène; et je ne connais 
pas non plus, à la surface du sol, d'effets bien avérés, soit de 
combustion instantanée, par exemple, soit d'altérations chi- 
miques dans les roches, qui puissent se rapporter à une cause 
électrique (»). Cette idée, quoique extrêmement plausible, reste 
donc encore à l'état d'hypothèse. 

Les tremblements de terre seraient-ils dûs plutôt à une ac- 
cumulation de gaz, de vapeur d'eau, par exemple, dont la 
pression , s'accroissant constamment, (inirait par vaincre une 
résistance, un obstacle quelconque? Ce mode d'explication ren- 
drait assez bien raison de l'impulsion verticale, surtout en ce 
qu'elle parait avoir de localisé. Le choc horizontal pourrait être 
alors considéré, soitcommele résultat d'une ondulation qui, se 
propageant d'une couche à l'autre, viendrait s'épanouir tan- 
gcnliellement à la surface; soit plutôt, comme la composante 
horizontale d'une force qui serait venue choquer obliquement 
les sphères concentriques, dans lesquelles on peut décomposer 
le Globe terrestre. De ces deux forces qui se manifestent à la 
fois, celle horizontale ou d'oscillation se transmettrait plus 
librement et plus rapidement que celle normale ou de trépida- 
tion, qui paraît n'avoir été ressentie que plus tard, et s'être 

(I) M. M"* , propriétaire d'une forge a la Baase-Terre , m'a rite le fait suivant : quelques I notant» avant 
la secousse . il s'occupait a aouder une tige de cuivre «ur une petite pièce en fer. Il observa avec élonne- 
meut une oscillation reprit de U tige «ur son mi p| tort , et ne savait a quoi l'attribuer , lorsqu'il fot 
interrompu violemment par la commotion du sol. Faut-il admettre U une artion galvanique entre les deux 
ractaax , détendant du phénomène , et l'ayant même précédé «le quelques instant»? 
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concentrée sur un espace plus restreint. Enfin , en suivant 
toujours la même hypothèse, si le gaz comprimé n'a pu s'échap- 
per, il se produit un simple tremblement de terre; s'il trouve 
une issue, il en résulte une solfatare ou une éruption volca- 
nique ('). 

On ne peut nier, en effet, les relations intimes qui lient le 
phénomène des tremblements de terre à celui des éruptions 
volcaniques. Ces rapports sont tellement reconnus qu'il serait 
superflu d'entasser des preuves à l'appui. Les contrées où le sol 
éprouve les plus fréquentes commotions sont aussi celles où 
abondent les volcans : bien peu d'éruptions n'ont pas été 
précédées, accompagnées ou suivies de nombreux tremble- 
ments de terre. 

Je vais essayer de faire ressortir quelques analogies moins 
frappantes, mais qui peut-être pénètrent, pour ainsi dire, au 
cœur du phénomène. 

L'action volcanique présente deux tendances bien marquées : 
par l'une, elle centralise ses effets autour d'un point, d'un pie 
plus ou moins élevé; par l'autre, elle les répartit suivant des 
alignements déterminés. C'est d'après ce double point de vue 
que M. de Buch distingue les volcans centraux des chaînes 
volcaniques. Il faut aussi admettre la co-existence de ces deux 
conditions, et considérer qu'une ou plusieurs bouches centrales 
peuvent s'établir sur un alignement donné. Enfin , si l'on re- 
marque que le petit nombre des volcans centraux peuvent 
presque tous se rattacher à quelque ligne sur laquelle on suivrait 
les traces de l'action volcanique, on en conclura que la première 
de ces deux conditions, qui constitue, pour ainsi dire, l'indi- 
vidualité d'un volcan, est loin d'être aussi importante que la 

(I) L'apparition de la grande compte, peu de jour» après le désastre, du ft février, a engagé certaines 
personne* a chercher nue relation entre les deux phénomènes. Certes , cela était bien permis , par l'obscurité 1 
ménic qui les enveloppe tons les deui. Cependant , on pourrait se demander comment la présence d'un 
astre uni ne peut avoir sur notre Globe qu'une action très-éloignée , et par conséqnent générale , n'en aurait 
affecté qu'une portion si limitée. D'ailleurs , il a para bien des comètes sans tremblement de terre . et II v 
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considération des alignements. De telle sorte qu'on pourrait 
définir un volcan central : un point singulier qui, sur une faille 
volcanique donnée , établit une communication permanente 
entre l'intérieur du Globe et l'atmosphère ('). 

Quand à la direction que suit une faille volcanique, depuis 
long-temps on a remarqué qu'elle, était presque toujours en 
relation de superposition ou de parallélisme, avec l'un de ces 
grands cercles de soulèvement, dont nous pouvons, guidés par 
la belle théorie de M. Elie de Beaumont, suivre d'une main 
sûre les larges sillons sur l'écorce du Globe. C'est ainsi que 
les volcans des Andes s'alignent sur une haute crête formée 
de calcaires et de grès secondaires; que la chaine volcanique 
du haut Pérou, celle des iles de la Grèce suivent les couches 
relevées de schistes argileux ou micacés de l'époque de transi- 
tion ; que d'autres enfin , comme celles des Canaries et des iles 
du Cap- Vert, se sont fait jour au milieu de roches ignées aussi , 
et même relativement modernes, mais qui se sont déposées 
sous des circonstances tout à fait différentes de celles qui pré- 
sident aux productions volcaniques actuelles. 

Les relations iutimes que nous avons reconnues entre les 
volcans et les tremblements de terre nous autorisent à rechercher 
si les mêmes conditions ne viendraient pas dominer aussi ce 
dernier phénomène. 

Le fait d'une centralisation ou d'une intensité locale plus 
grande du choc est incontestable. On ne peut nier, parexemple, 
que, dans la catastrophe que nous aualysons, l'île de la Gua- 
deloupe, et plus spécialement, le bassin de la Pointe-à-Pilre et 
du Petit-Bourg, n'ait formé comme un centre, à partir duquel 
la violence des oscillations a diminué en divergeant. 

La considération des alignements ne s'applique pas d'abord 
aux tremblements de terre d'une manière aussi évidente. Il 

(Il Ce n'est poiut Ici le lien d'entrer dans des détail* sur ce sujet. Je me contenterai de remarquer que . 
dans son beau travail sur les volcan* du Globe . M. de Buch indique lui-même les failles auxquelles on 
peut rattacher les tolcani centrai!» les plus connu» et le miens déterminé». 
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serait utile que, dans chaque localité sujette à ce phénomène } 
on notât avec soin les plus légères secousses , dans leurs moindres 
circonstances. De la comparaison d'une multitude de faits de 
ce genre , observés sur des points divers, on conclurait avec 
certitude s'il y a réellementdes lieux géométriques , sur l'étendue 
desquels ils se manifestent plus fréquemment. 

Dans la secousse du 8 février, on peut , je crois , reconnaître 
une direction assez bien marquée. En examinant dans les diverses 
îles de la Guadeloupe et parmi celles qui l'entourent, les localités 
qui ont été le plus fortement ébranlées, on tracerait plusieurs 
alignements parallèles, suivant lesquels les etTets du fléau ont 
paru se coordonner. 

A la Guadeloupe proprement dite, la ligne qui joindrait la 
pointe Lézard a celle de la Capesterre , en passant dans les 
hauteurs du Sans-Touché, forme la limite, sur laquelle et an 
nord de laquelle les plus grands désordres ont eu lieu, soit 
dans les montagnes, soit sur les c6tes. Au-dessous de cette 
ligne, l'extrémité méridionale de l'Ile, qui décrit sensiblement 
une portion de cône, dont le sommet serait placé à la Soufrière, 
et dont la base s'étendrait de la Grande-Rivière de la Capesterre 
à celle du Plessis, a été incomparablement la moins mal- 
traitée. Et ce fait est d'autant plus remarquable, que c'est le 
district de la Guadeloupe, où l'on observe les traces les plus 
nombreuses et les plus récentes de l'action volcanique. Le 
petit groupe presque isolé du Vieux-Fort, qui s'y trouve com- 
pris, et dont les crêtes aiguës se terminent brusquement par 
des falaises ébouleuses, n'a subi cependant aucune dégrada- 
tion sérieuse. Les Saintes ont aussi été laissées au sud de cette 
ligne. 

La seconde, plus centrale, s'observe à Marie-Galante, où 
elle suit les hautes falaises du N. E., depuis le Piton jusqu'au 
Vieux-Fort, puis se continue parla Pointe-à-Pitre, le littoral 
de Sainte-Uose jusque dans les iles de Montserrat, de Nièves, 
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do Snint-Cbristophe qui , après la Guadeloupe et Antigue, ont 
été les plus maltraitées de toutes les Antilles ('). 

La Désirade, laissée en dehors de ces lignes, a été relative- 
meut épargnée. Cependant, si l'on joint ses côtes S. 0., qui 
seules présentent quelques éboulements considérables, avec les 
diverses pointes nord de Y Anse-Bertrand , on aura encore une 
ligne orientée comme la précédente. 

Un autre alignement, parallèle aux premiers, suivrait, à 
An ligue, la lisière des terrains calcaires, et viendrait passer 
aux îles de même formation de Tiniamare et d'Anguille. Re- 
marquons enfin qu'à la Guadeloupe , à la Dominique, et proba- 
blement dans d'autres iles , le versant oriental a le plus souffert; 
et c'est précisément sur ce versant que gisent, toujours sur le 
même alignement , presque tous les lambeaux de calcaire 
moderne qu'on peut observer dans les petites Antilles. 

Eu examinant les diverses lignes que nous venons de décrire, 
on les trouvera , à l'exception de la première, qui seule s éloigne 
sensiblement d'une direction commune, parallèles à un grand 
cercle courant de 10. 53° N. à l'E. 55° S. Et il sera certaine- 
ment remarquable que cette direction générale coïncide, à très- 
peu près, avec celle que nous avons crû reconnaître dans les 
oscillations éprouvées le 8 février; qu'elle soit exactement celle 
suivant laquelle, d'après des considérations que je ne puis dé- 
velopper ici , me parait s'être soulevée la formation de calcaire 
moderne des Antilles; qu'elle ne difiere pas non plus sensible- 
ment de la ligne des côtes orientales de l'Amérique du sud, 
où toute la Guyane a ressenti la secousse du 8 février; qu'elle 
forme enfin le trait dominant, depuis le cap San-Roque, jusqu'à 
la pointe septentrionale de Cuba et aux Florides. 

Le tremblement de terre de Caraccas, en \ 81 2, offrirait de 
son côté quelque chose d'analogue. M. de Humboldt, dans sa 
relation historique, a signalé un rapport de dates qui semblait 

(I) Voy« les pi*ce» justificative» tfi 4. 

6 
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établir aussi une ressemblance dans les causes, entre le sofl- 
lèvement de lile Sabrina, aux Açores, les tremblements de 
terre de Saint-Vincent, suivis de l'éruption du volcan, et la 
destruction de Caraccas ( , ). Serait-ce une seconde ligne courant 
vers le N. E. , et qui viendrait couper sous un angle assez con- 
sidérable celle que nous venons de signaler, scindant ainsi la 
chaîne des Antilles en deux failles, dont la rencontre se ferait 
entre Sainte-Lucie et la Martinique? On pourrait trouver dans 
les îles méridionales, et notamment à la Trinidad, un terrain 
moderne aussi, mais différent du calcaire des Antilles, et dont 
les circonstances de gisement se trouveraient en relation avec 
ce second alignement 

Ën généralisant cette idée et la poussant plus loin , si deux 
lignes de soulèvement ou de commotions se rencontraient, la 
secousse pourrait se bifurquer, se propager même sur plusieurs 
branches qui seraient venues croiser la direction initiale du 
mouvement. Ainsi s'expliqueraient les apparences de rayonne- 
ment ou de divergence que présente le phénomène; ainsi s'ex- 
pliquerait enfin la propagation plus facile et plus complète du 
choc, suivant certaines crêtes montagneuses, qu'au travers de 
plaines sans relations géologiques avec le premier Heu géomé- 
trique des oscillations ( 3 ). 

(I) Vold La série de ces phénomènes : 

30 janvier 1811. — Apparition de l'Ile Sabrina aux Açores. Elle augmente surtout le 13 juin. 

Mai 1814.— Commencement des tremblements de terre a St-Vincnit , qui durèrent jusqn'en mai 1812. 

(6 décembre 181 I. — Commencement des commotions dans la vallée du Mississtpt et de l'Oblo , qui 

durèrent jusqu'en 1813. 
Décembre 1811. —Tremblement de terre à Caraccas. 

26 mars I8IX — Destruction de Caraccas , tremblements de terre qui dorèrent jnsqu'en 1813. 
30 avril 1812.— Émptiou de Saint-Vincent, cl le même jour, bruits souterrains à Caraccas et sur 
les bords de l'Apure. 

(2 Déjà , en 18*0 . dans une note adressée à M. Elle de Beau mont , je signalais , dans le folle de Paria . 
quelque» effets volcaidques, tres-récents , que j'attribuais des-lors à un mouvement qui se serait effectue 
sur cet'c lizne. 

(3) on peut remarquer que l'arc de grand cercle qui joint Cayenne et la Guadeloupe va couper les cAtcs 
de l'Amérique du nord , entre Charle*tos*n et Washington , deux points qui ont été signalés, comme ayant 
repenti la secousse du S février j ce qui semblerait indiquer une autre direction que celle que j'attribue aux 
oscillations. Mais celle direction qui couperait les deux continents, sans s'barmonier avec aucune ligne 
générale de cûles ou de montagnes , ne s'accorderait pas avec les rail» locaux que j'ai dtés. 0 ailleurs la 
commotion a été éprouvée , a ce qu'il paratt . dans le nord de l'Amériime . ju«qne dans le Vermout , el dans 
l'Amérique du sud , sur tout le développement des cAles de la Guyane; ce qui contrarierait cette uou>elle 
ligue. Il me semble donc plus naturel de considérer la propagation du mouvement sur ces deux conuoeul». 
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Si ce rapprochement entre les directions suivies par les trem- 
blements de terre, et les lignes de soulèvement des montagnes, 
ne paraissait pas trop hazardé; si surtout quelques autres obser- 
vations venaient à confirmer ce premier aperçu , ne serait-on pas 
admis à chercher aussi quelque analogie entre les causes des 
deux phénomènes? Ne pourrait-on pas rattacher le premier 
de ces effets à la même grande cause du refroidissement continu 
de notre Globe, à laquelle MM. Cordier et Elie de Beaumoni 
ont si ingénieusement attribué le second? 

L'inégalité de déperdition de chaleur entre les couches cen- 
trales , et celles plus voisines de la surface, amènerait de fréquents 
et légers changements d'équilibre, des déplacements d'une im- 
portance secondaire, et qui prendraient naturellement lieu 
suivant les grandes lignes de soulèvement. Une telle cause, 
gisant à une grande profondeur , expliquerait parfaitement 
comment, et le choc, et le bruit souterrain seraient presque 
instantanés sur une portion considérable du Globe. En même- 
temps, le mouvement intérieur pourrait agir par compression 
sur des gaz , et produire sur certains points ces effets de trépi- 
dation qui semblent localisés. Enfin, il ne serait pas improbable 
qu'une telle commotion déterminât, sur toute la ligne suivie 
par la secousse, un grand développement d'électricité. Celle- 
ci , bien qu'un des effets du phénomène, pourrait réagir à son 
tour et donner lieu aux manifestations qui lui sont propres ('). 
. 

Wen que U coïncidence de» tremblements de terre dam le Miwtuipl et à Saint- Vlncuut , en 1812, 
comme due à U rencoutre de deux ty stéues différent». 

(• ) Le soulèvement de» continents par les tremblements de terre me semble an fait , qui permettrait amsi 
de rapprocher la cause du dernier phénomène . de celle qui a déterminé les grands reliefs do sol. Je ne 
sais non pins sll faudrait chercher ailleurs l'explication de cet exhaussement lent rt continu , que l'on a 
constaté sur certaines cotes du nord de l'Europe. Ces changements relatifs de niveau entre la mer et les 
trrtïH «ont bien autrement netisibU** encore . dan» les Ues sujettes aux tremblrmruU de terre : et j'aurai 
l'ocvario*) de rapporter ailleurs les observations de ce genre , presque Innombrables , que J'ai faites en trois 
ans de séjour au Antilles. 

U rwlTalt encore quoique» considérations a faire valoir en faveur de l'hypothèse que noua proposons : 
/nais , dans une note aussi restreinte, on ne pouvait qu'effleurer la question. 
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NOTE DEUXIÈME. 



Des émissions de gaz ou de vapeurs qui auraient eu lieu 
durant la secousse du 8 février, 

La persuasion dans laquelle j'ai trouvé une infinité de per- 
sonnes , relativement à 1 émission de gaz ou de vapeurs délétères, 
durant la catastrophe du 8 février, m'engage à discuter plus 
minutieusement les faits qui ont été allégués en faveur de cette 
opinion. 

On a cité sur l'habitation Candide Desmarais, à Bouillante, 
et au milieu des fissures sans nombre qui sillonneut le morne 
l'Eperon, un manguier qui aurait été, dit-on, brûlé par les 
vapeurs acides sorties de ces fissures. Je visitai cette localité le 7 
mars, accompagné d'un habitant distingué du quartier, M. Sainte- 
Olympe Marsolle, résidant alors sur cette habitation. Nous vîmes 
ensemble l'arbre à peu près desséché ; du moins toutes les feuilles 
étaient-elles jaunes et mortes. Mais nous convînmes tous deux 
qu'un arbre qui avait été aussi violemment agité (jue celui-ci , 
dont les racines, presque toutes à découvert, avaient été tordues 
dans tous les sens, placé d'ailleurs sur le sol le plus sec de la 
colonie et dans le temps le plus sec de l'année , avait pu facilement, 
par ce seul fait, être amené à un état de dépérissement presque 
subit. Comment d'ailleurs concevoir un jet de gaz assez puissant , 
assez corrosif, pour qu'en l'espace de deux minutes, il eût pu 
détruire à ce point toute la force végétative d'un arbre , et assez 
bénin en même-temps pour avoir respecté des roches très- 
altérables et les buissons qui entouraient ce fatal manguier? 
A tout prendre , s'il fallait absolument admettre une combustion 
presque instantanée , je préférerais l'attribuer à un phénomène 
électrique. L'effet serait, à la vérité, le seul observé dans la 
Guadeloupe ; mais encore serait-il en rapport avec la cause. 



Digitized by Google 



- 45 - 

Parlerai-je d'un saule pyramidal , situé sur la même habitation , 
dont un des côtés, celui exposé à l'est, complètement dégarni 
de feuilles, était cité comme une autre victime des feux souter- 
nuns? A quelques portées de fusil, à Bellevue , caféyère appar- 
tenant à M. Ancelin, on pouvait, à la même époque, voir non 
pas un seul, mais trois ou quatre de ces arbres exotiques qui, 
pendant l'extraordinaire sécheresse de ce carême, avaient eu 
aussi leurs feuilles desséchées, mais toujours d'un seul côté, 
celui exposé au vent. 

J'ai déjà dit que les sources thermales de la Guadeloupe, 
ainsi que les jets de vapeurs, n'avaient subi aucune modiûca- 
lion. Si l'on s'appuyait précisément sur ce fait, pour attribuer à 
ces derniers la préservation des lieux où ils se montrent, et à 
leur absence le bouleversement des localités qui leur sont étran- 
gères, j'observerais, au contraire, que le seul endroit où les 
gaz se seraient échappés pendant la commotion , se trouverait 
au centre même de ces manifestations volcaniques, entouré de 
toutes parts de sources chaudes, et très-rapproché des jets 
de vapeur et des salses de Bouillante. 

Il serait enfin difficile de concevoir que les canaux, sans 
doute très-profonds, qui ont donné issue à ces gaz, se fussent 
refermés immédiatement après la secousse, et n'eussent plus 
trahi aucun signe de leur existence. 

Le 16 novembre 1827, après un violent tremblement de 
terre qui agita toute la Nouvelle-Grenade, une éruption boueuse 
se déclara dans les vallées du Cauca et de la Magdalena. D'après 
M. Boussmgault ( f ), lorsque les secousses eurent cessé, de 
fortes détonations se succédèrent très-régulièrement, le sol se 
crevassa et laissa échapper par les fissures une matière gazeuse. 
Les deux fleuves charrièrent, pendant plusieurs heures, une 
substance boueuse, qui répandait partout sur son passage une 
o leur insupportable d'hydrogène sulfuré. 

(I) Cité par M. de Buch : DeteripUtn pk 9 tiq*t de* il** Canaries , etc. Traduction française , page t9i. 
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Je suis donc loin de nier que la chose fût possible ; ce que 
j'affirme seulement, c'est qu'il n'en est resté aucune preuve, 
aucune trace visible à la Guadeloupe. 

C'est ici le lieu d'examiner si le feu qui a dévoré la malheureuse 
Poi h te-à- Pitre a été, comme on l'a dit, en relation directe et 
intime avec la cause du tremblement de terre. Y a-t-il d'abord 
un seul témoin oculaire et sérieux du désastre, qui ait affirmé 
avoir vu quelque apparence de flammes sortir du sein de la 
terre? Et ce témoin , s'il existait, pourrait-il expliquer comment 
ces flammes se seraient manifestées là seulement où il y avait 
quelques édifices en pierre pour s'écrouler, et auraient discrète- 
ment respecté tout le quartier exclusivement bâti en bois, où 
elles auraient eu sans doute trop beau jeu? Quand on réfléchit 
que la présence des flammes est contestée dans les éruptions 
volcaniques, et cela avec toute apparence de raison, n'est-il 
pas plus naturel d'attribuer l'incendie presque instantané de 
notre malheureuse cité à la présence de matériaux inflammables, 
dans la proximité des nombreuses usines, des forges, des feux 
particuliers qui tous étaient allumés à cette heure du jour? 
Enfin , s'il faut absolument expliquer les flammes bleuâtres qu'on 
a, dit-on, vues serpenter dans les rues, la combustion de quel- 
ques barils de rum sera plus que suffisante. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



K* 1. 

J'ai «sons les yeux un État des principales secousses de la terre, ressenties 
à la Basse-Terre, à ta Capesterre, à la Pointe-à-Pitre et aux Saintes, du 
8 février au 30 juin, dressé sur des Dotes tenues journellement dans ces 
localités. 

Le nombre de ces secousses aurait été, à la Pointe-à-Pitre, d'environ 
cent quatre-vingts, jusqu'au 14 juillet. Elles se sont fait sentir à toutes les 
heures, mais non pas indifféremment; elles ont été beaucoup plus fré- 
quentes la nuit. Cela dépond-il de ce que le mouvement et le bruit du jour 
dissimuleraient les plus faibles? 

Quoi qu'il en soit, en examinant les heures de ces secousses pour la 
Pointe-à-Pitre, on trouve que sur cent, vingt-six ont été éprouvées de 
6 heures du matin à 6 heures du soir , vingt-six de 6 heures du soir à minuit, 
et quarante-huit de minuit à 6 heures du matin; de sorte , que dans le pre- 
mier intervalle, le nombre des oscillations, en un temps donné , étant 1 , il 
serait de 2 pendant le second intervalle et presque de 4 pondant le troisième. 

A la Basse-Terre, on a compté vingt secousses non douteuses; quarante- 
six à la Capesterre; aux Saintes, on n'a noté que celles du mois de juin. 
Cependant, en rapprochant celles qui sont indiquées è peu près pour le 
même moment dans ces diverses localités , on trouve que dix ont été 
éprouvées à la fois à la Pointe-à-Pitre, à la Basse-Terre et à la Capesterre; 
deux à la Pointe-à-Pitre, à la Capesterre et aux Saintes; dix à la Pointe-à- 
Pitre et à la Capesterre; une à la Pointe-à-Pitre et aux Saintes. Ainsi, 
aucune n'a été ressentie à la fois sur deux de ces points , sans l'avoir été aussi 
à la Pointe-à-Pitre; enfin , sur les quarante-six de ta Capesterre, vingt-deux 
lui sont communes avec cette dernière localité. 

Les communes qui s'étendent de Sainte-Marie à Sainte-Rose, et surtout 
celle-ci, paraissent, après la Pointe-à-Pitre, avoir éprouvé les plus fré- 
quentes secousses. 

J'ajoute les réflexions suivantes faites à la Basse-Terre, par M. Dupuy, 
pharmacien en chef de la marine : 

Les secondes se ressentent principalement dn N. an S. , mais il y a en également des ondulations 
de TE. à l'O. Les vents ont presque ton jour» régné de 1a partie de l'E. et E. S. E. forte brise. 
Chaleur atmosphérique élevée. Eau toml-ée o œ . 455, dont la plus grande partie en juin. Ce* pertur- 
bations de la terre n'exercent aucune influence sensible sur le baromètre. Le a mars, à 6 heure» 
45 minutes du soir, première apparition de la grande comète qui a dispara le 5 avril. 
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N° 2. 

Dans mon travail , j'ai dû me restreindre* à la citation dos faits qui pou- 
vaient offrir de l'intérêt, dans l'histoire de cette catastrophe, considérée 
comme phénomène naturel. Cependant je crois devoir ajouter ici quelques 
détails statistiques, que je dois aux bienveillantes communications de M. le 
Directeur de l'intérieur. 

A la Pointe-à-Pitre , le nombre des maisons , suivant un relevé fait peu 
de mois avant le désastre, était de 1,222, en y comprenant les pins petites 
constructions en bois , dont une très-grande partie a résisté. Je crois donc 
que le chiffre des maisons détruites n'a pu dépasser huit à neuf cents. 

Celui des victimes, quoique malheureusement bien considérable encore, 
avait cependant été exagéré. Quelques évaluations l'avaient porté jusqu'à 
six mille. Les déclarations provoquées à la mairie de la Pointe-à-Pitre t 
celles des maires des diverses communes, ont constaté le décès d'environ 
300 individus libres, y compris ceux qui ont succombé aux suites de leurs 
blessures., Si l'on admet, ce qui est au-dessus de toute probabilité, que 
200 autres de la même classe aient été oubliés, on aura dans la population 
libre une perte de cinq cents personnes. La proportion des esclaves aux 
libres était à la Pointe-à-Pitre, d'environ 2 à I. Cela donnerait pour la 
perte totale le chiffre de quinze cenls, qui est certainement un maximum. 

Je vais citer enfin quelques lettres, dont je dois aussi la connaissance à 
M. le Directeur de l'intérieur, et qui, écrites par les maires des communes, 
donneront une idée de la perturbation produite partout par cet effrayaut 
évèuement, en même-temps qu'elles constateront les divers degrés d'in- 
tensité, avec lesquels la secousse a été ressentie suivant les localités. 

r. Petit-Canal, 9 février 1*43. 

Monsienr le Directeur , 

Le pays frémira long-temps an sonvrnir de la redoutable catastrophe qni vient de le f rappel. 
Dans la commune dn Can-l, rien de ce qni était l'ouvrage des hommes n*a pu y échapper. En 
des» minutes , et quand la population entamait les premiers travaux d'une précieuse récolte , 
tous les édifices pnblics, les usines à sucre, le domicile des familles, et toute construction en 
pierre , qne l'on considérait comme assise sur des bases inébranlables se sont écroulés , ne laissant 
sur le sol que des monceaux de ruines , et une population effrayée de son avenir. 

Les détail» du terrible événement qui vient de se passer sous nos pieds sont trop nombreux , 
pour ilre recueillis dans un si court espace de temps ; mais vous pourrex en apprécier la gravité , 
par la note suivante. 

Dans le bourg du Canal , l'église paroissiale , le presbytère , la geôle neuve et l'ancienne , 
la forge, et huit maisons en murs se sont écroulées jusqu'à leur base. 

Dans l'intérieur de la campagne, a8 moulins A vent ont été totalement renversés. Vingt autres 
sont à démolir. Dix-neuf sucreries et purgeries ont éprouvé le même sort . les maisons» construites 
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en pierre «ont en ruines , ainsi que tons le» antre» éuibli»»einent» d'exploitation. Cependant non» 
n'avons à déplorer dan» cette grande chote de tonte» choses , que la mort de quatre individus de 
la classe noire. 

Tout le pourtour de nos cotes a été violemment soulevé et crevaw sur beaucoup de points , 
d'où s'élevaient des colonnes dVau douce , chargée d'une argile jaunâtre , qui n'a pu être amenée 
que par de» galeries sons-marines. 

Que de méditations à faire sur notre malheureux pays, Monsieur le Directeur, si la pensée du 
moment ne devait pas être celle d'aviser aux moyens de faire vivre une population qui sait 
qu'elle manquera de pain , si l'administration ne trouve pas quelque moyen de l'approvisionner! 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Signé FAL'JAS di SAINT-FOND. 

2, Vieux-Habitant», 10 février 1 843. 
Monsieur le Directeur , 

Depuis l'événement affreux du 8 , j'ai été empêché de vous donner des détails snr le* effet» 
produits dans notre Commune. Mais d'après 1rs rapports qui me viennent de tous cAté» , il 
paraîtrait que nos maUx ne sont pas à comparer à ceux de la Grandf-Terre. 

Nous avons eu quatre décès , tous dus à la chnte des rochers. La dame M. N. a en la 

jambe cassée et un ouvrier est si grièvement blesse qu'on le con>idt*re courue perdn. 

Les cafévère» sont détruites , tout ce qui n'a pas été couvert par les fontes de terre a 

Ma maison que je venais de remettre a neuf, dont les murs en chaux et sable n'ont «me 
dix ans, et qui n'ont que neuf pieds de hauteur, sur vingt-un pouce» d'épaisseur, la terrasse et 
les dépendances n'existent plus. Eniin je loge dan» une case à nrgre. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Signe VERNIFR. 

3. Déairade, 9 février 1843. 
Monsieur le Directeur, 

Si le terrible et déplorable événement d'hier vous a déchiré le cour par les malheurs de 
tous genres qui en ont été la suite » vous apprendre! avec satisfaction que la pauvre De» i rade n'a 
jusqu'à présent ancune perte sensible a déplorer. 

Des éboulements considérable», parti» des sommités de la montagne, des excavations, quelque» 
pana de murs, d'ailleurs peu solide», écroulé», sont tout ce qui est résulté de fâcheux d'un 
événement qui devait nous engloutir tous. Le corps de garde et le» mors d'enceinte de la geôle 
sont léxardes. Je viens d'apprendre que le phare et la maison sont aussi lézardés . mais non pas au 
point d'interrompre le service , puisque hier au soir il a été allumé comme de coutume. 

Je soi» avec respect , etc. 

Signé PAIN. 
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J'extrais du Manuel de géologie par M. H.-T. de la Bêche, les détails 
suivante sur le tremblement de terre qui agita la Jamaïque, en 1692. 

Le gr.-.nd tremblement dr terre de la Jamaïque, qu'on dit généralement avoir englouti la ville da 
Pott-Ro\al , rn l'iya , a été présenté comme an exemple d'un grand bouleversement Mai» c'eut 
une t pinion tout à fait accréditée dan» cette ile , qne presque tous les récits qui en ont etr faits sont 
trc»-exagerés ; et cela ne doit point nous surprendre, si nous réfléchissons combien il est difficile 
d'obtenir, sur uue catastrophe si peu ordinaire, des renseignement* exacts, de témoins dont les 
esprits ruient frappé» d'une profonde terreur. Pour se rendre compte de ce qui a pu se passer , il 
est indispensable de décrire la position du Port-Royal , et l'ancienne configuration îles entes, an- 
térieurement au phénomène. La nouvelle ville du Port-Royal est, de même qne l'ancienne , située 
à l'extrémité occidentale d'un banc de sable , long d'environ huit milles , qui parait avoir été formé 
par la mer. Le rivage est bordé de nombreux bas-fonds et de récifs de corail connus sous le nom 
de Kers ; cl il est assez probable que de sembl:>bles récifs forment la base de la partie du banc de 
sable que l'on appelle les Palissade». Une partie «le Port-Royal est d'ailleurs bâtie sur le roc. 

Or, il resuite du témoignage du capitaine Hais, qui visita la Jamaïque en if»55, avec Penn et 
Venables , que le sol sur lequel s'élevait Port-Royal n'était réuni anx Palissades, éloignées d'environ 
un quart de mille , qne par une étroite chaussée de sable qui ne faisait qu'affleurer la surface des 
eaux; il parait même que dix-sept ans auparavant, lorsque Jackson s empara de Santiago de la 
Vega, le sol de la ville était entouré d'eau de tous côtés, et qne ce n*est que plus tard que s'éleva 
au-dessus des eaux l'étroite digue de sable due à l'action des brisants et à la prédominance des vents 
d'E. et de S. E- La mer ne tarda pas à combler ainsi tout l'espace compris entre les Palissades et 
Port-Royal, travail dans lequel elle fut aidée par les habitants qui consolidèrent le sable par des 
pilotis, de manière à former des quais, le long desquels la mer avait asseï de profondeur pour que 
les navires de 700 tonneaux pussent venir s'y décharger. C'est snr ce sol nouvellement formé que 
furent bâties la plus grande partie des maison* du Port-Royal, lesquelles étaient généralement de 
lourdes constructions en briques; et c'est précisément cette partie de la ville qui fut engloutie. 
Tout le terrain chargé d'édifices s'abîma , et il ne «esta plus qu'une partie du fort, et le quartier des 
Palissades à l'autre extrémité de la ville. 

Voici comment s'exprime sir Hans Sloane : * La langne de terre sableuse sur laquelle était bâti 
•• presque tout Port-Royal, à l'exception du fort (lequel repose sur' le roc, et est resté debout) , 
■ n'étant maintenue que par des pilotis et des quais , s'éboula dans la mer à l'instant du trrmblement 
» de terre, et enfouit sous ses debris 1rs ancres de plusieurs vaisseaux qui se tenaient près des quais. 
» C'est alors que les fondations manquant , la plus grande partie de la ville s'écroula , et s'affaissa de 
» telle sorte que la mer recouvrit de trois brasses d'eau presque tout l'espace qu'elle occupait. Un 
» grand nombre d'habitants périrent victimes de cette catastrophe. » Quant à l'état de la mer pen- 
dant le tremblement de terre, * elle fut agitée comme dans une tempête, et la violence des vagues 
« fut telle dans le port , que plusieurs vauseaux rompirent leur» cables , et furent emportés de dessus 
» leurs ancres. » Nous retrouvons pins loin , dan» la même description . que tontes les maisons voi- 
sines de la mer s'écroulèrent à la fojs, « et que d'énormes vagues les couvrirent aussitôt. » 

La frégate le Cygne lut poussée par la mer au-dessus du faîte des maisons , et sauva la vie à 
plusieurs centaines de personnes. Quelques maisons ne firent que s'enfoncer verticalement , mais 
la plus grande partie tomba tout â fait en ruine; en résultat, le fort se trouva environné d'eau 
de tous cotés, comme â l'époqne de l'expédition de Jackson. 

De l'examen de toutes les circonstances de ce tremblement de terre, il ne me parait pas résulter 
qu'il y ait eu nécessairement un affaissement du sol ( en attachant à ce mot l'idée d'un abaissement 
en masse d'une portion du sol , et à une grande profondeur) , quoique je ne prétende pas que 
rien de semblable ne puisse être arrivé. Je crois qu'on peut tout expliquer par l'éboulcment d'un 
sable non cohérent, chargé du poids de lourdes constructions, ebonlement produit par de vio- 
leutes secousse* de tremblement de terre , et par une invasion de la mer. 
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N° 4. 

Fn commençant ce travail sur les effets du tremblement de terre, à la 
Guadeloupe, mon intention était de le compléter par une tournée dans les 
diverses îles qui, autour de nous, ont le plus violemment ressenti la 
secousse. Obligé, par un motif de santé, de renoncer a ce projet, je me 
contenterai de soumettre au lecteur les extraits suivants de journaux anglais 
qui, bien que succincts , donneront une idée juste de la gravité relative de 
l'événement dans chacune de ces îles. 

Extrait dn rapport adressé à sir Chartes Grey , gouverneur de la Barbade , par W. Hclmsley . 
commandant du paquebot à vapeur le Dec : 

Je prends la l.bcrté de vouj adresser an compte succinct de» informations que j'ai receuillies 
dan«. le» iles que je vien» de traverser, et qui ont rte récemment agitées par un violent tremblement 
de terre ; je suis resté dans chacune d'elles, d'une heure à une heure et demie. 

En touchant à Saint-Thomas , le o courant, arrivant delà Jamaïque et de Sant-Iago de Cuba, 
j'appris qu'une secousse de tremblement de terre y avait été ressentie le 8 , a to heures 3o mi- 
nutes du matin; mai» heureusement , elle n'a produit aucun dommage. De là je visitai les autres 
îlrs dans l'ordre suivant : 

Tortcla. — A 10 heures 1o minutes, choc violent , mais non désastreux ; a duré 4 minutes. 

Saint-Christophe. — Les maisons ont été ébranlées , mais n'ont pas éprouve de dommages 
matériels ; durée 3 minutes. 

Nieves. — A Charlotte-Town , le tribunal rasé, l'établissement de bains gravement endommagé. 
La douane en partie détruite. Tous les moulins de l'ile sont plus ou moins avariés, presque toute 
la \ ille détruite. La plus grande partie des constructions en bois a résisté; tontes celles en pierre 
ont tellement souffert qu'il faudra les démolir pour les rétablir de nouveau. Ijl perte est estimée 
à 5o,ooo liv. st. ; dans toute l'ile il ne reste que deux moulins en état de marcher. 

Montserrat. — La chapelle Wesleyenne tellement endommagée qu'il faudra la jeter à terre ; 
la totalité des moulins à sucre mis hors d'état; quelques grandes Gssnres, des éboulemenls appa- 
raissent sur les flancs de» montagnes; durée » minutes; six individus morts; tontes les construc- 
tions en pierre ont plus ou moins souffert et sont actuellement inhabitables. 

Ant.gue. — Celle ile a souffert considérablement; toutes les églises, tous les moulins n'y for- 
ment pins que des monceaux de ruines. L'orgue de l'église de Saint-John est complètement détruit ; 
le Dock , à English Harhonr, e»t considérablement affaissé, et en grande partie sous l'eau; toutes 
les maisons en pierre sont entièrement en ruines; les murs sont en totalité, ou en partie dé- 
truits. Les citernes qui contenaient prés de 11,000 tonneaux d'eau, se sont ouvertes avec un 
bruit horrible; la secousse a duré 4 minutes. M. Hart, employé de la douane, a constaté que trois 
horloges, dans le voisinage de English Harbour, se sont arrêtées à dix heures quarante minutes 
du matin. Des renseignements précis n'étaient pas encore venus de l'intérieur. On affirmait la perte 
de io individus, et l'un craignait que ce nombre ne fut encore trop faible. L'hotel du gouverneur 
est en partie détruit ; la douane , le tribunal et la chapelle des VVesleyens le sont complètement. 

Dominique. — A éprouvé violemment la secousse. 

Martinique. — Le choc a été violent, mais n'a p*as causé de dommages en ville; dans la cam- 
pagne les moulins ont un peu souffert. 

Sainte-Lucie. — A éprouvé la secousse, mais n'en a pas souffert. 

Pendant le tremblement de taxe notre bâtiment était en vue de Porto-Rico, et nous n'avons pas 
ressenti la secousse à bord. 

{ttarbadian, 1 5 février 184!). 
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Le même journal donne sur la catastrophe d'Antlgue de plus longs 
détails, qui continuent ceux qui précèdent sans rien ajouter d'intéres- 
sant. 

La secousse a été ressentie à la Barbade, et fortement dans toute la 
Guyane anglaise et hollandaise. 

Dansie nord, on l'a éprouvée aussi à Porto-Rieo, mais assez faiblement; 
enfin, parmi les localités où elle s'est fait sentir aux États-Uni», on cite 
Charlestown , Washington et même le Vermont. 

Voici quelques détails empruntés à un journal de la Dominique : 



Le» habitants de Rosean, furent à n heures moins 7 minutes, brusquement et 
alarmés par mie terrible secoossc de tremblement de terre .ijni, au témoignage de» citoyens les pin» 
âgés , a dépassé en violence et en durée tout ce que non» avoua jamais éprouve dan* cette ile Autant 
que l'on a pu juger dans ce moment de trouble, la vibration s'est fait sentir dn N. E an S. O. , 
produisant un bruit semblable à un ouragjn; puis le sol sembla se soulever perpendiculairement, 
ébranlant violemment les maisons. An même moment , les bâtiments les plus considérables parurent 
se balancer , et des colonnes de poussière s'élevèrent de divers points des montagnes eu vue de 1» 
ville Durant toute la matinée, comme les jours précédents, le ciel avait été extrêmement pur et 
serein. Nous pensons que la secousse a dure 1 minutes et demie ; mais quelqu'un nous assure qu'une 
montre à la main il a compté 3 minuta rtdrmie. Quelques bit .ment» en pierre, entr'aimes la geôle, 
le bureau de police et l'église catholique, ont été lézardes; plusieurs murs et cheminées sont 
tombés. Des messagers nous arrivent de la campagne , racontant des accidents survenus aux 
constructions et de grands éboulements dans les montagnes. 

P. S. Nous apprenons à l'instant avec tegret que le quartier an vent de l'île a éprouvé des dom- 
mages considérables, et qu'entr'autres igrtes tous les établissements de Melville-Hall et de Lon 
donderry ont clé détroits. 

{Doininican, 8 jéericr) 
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